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DU 

HUITIEME? 

LIVRE. 

1 . ’s ' , * . \ ^ X 

L A Paliee attaque l’Armée de 
Ventfe dans fes retranchement , & 
la dijfîpe. Les Vénitiens abandonnent 
encore une fois tout l'Etat de Terre 
ferme , excepté Padouè & Trevife. 
La Paliee offre d’ajfieger la dernière 
de ces Places , mais Alaximtlien le 
contraint d’entrer dans le Frioul pour 
en tirer des contributions . fuies tombe 
en Jjncope } & il fe forme une fe dit ton 
contre luy 3 mais il guérit. Il lève les 
Cenfur es fulminées contre fon Neveu , 
détache de l'Etat Ecclefaflique 


% ARGUMENT. 

deux Villes pour les unir au Duché 
d'TJrbin. Sa Sainteté mécontente des 
Ffpagnols offre a Louis la carte blan- 
che , pourveu quil la remette enpof- 
fejfion de Boulogne , & les Suijfes fi 
• veulent auffi reconcilier avec les Fran- 
çois. Mais Louis négligé le faint Sié- 
gé & les Cantons ,* & met amfi la der- 
nière difpoftion au Traité de Ligue 
contre la France , dont on rapporte 
icy les principaux articles & les mo- 
tifs. Le Concile de Pifi tient deux 
Sejftons : mais a la troijiéme , unefe- 
dition jointe au dégoût des Florentins 
le contraint de fi tranfporter a Milan . 
Seiee mille Suijfes attaquent Gaflon 
de Foix } & il fi dejfend moitié par 
étddrejfe , & moitié par valeur. Louis 
luy envoyé des Troupes , & il prejfe 
les Florentins de fi déclarer pour la 
France. Les Florentins le refufint 
far la jaloufe qu'ils ont de Soderin , 
cér les Confédérée fe mettent en cam - 
fagne au commencement de l hyver f 
JTavarre fe pique d honneur d’empor- 
ter la Bajhe , çfr en vient à bout. Il 
y laijfe une très-fort e G arm fin , mais 
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le Duc de Ferrure recouvre la Fluce 
le meme jour quil l’ avoit perdue. Les 
Confédérée ajfiegent Boulogne. L in- 
certitude çfr /’ inconfiance de leurs avis 
les empefchent de la prejfer d’abord , 
& Gajlon sy jette avec toute V Ar- 
mée Françoife fans ejlre apperceu des 
ajfiegeans. D’Alegre empefcioe les 
François de tailler en pièces les deux 
armées des Confédérée. Les Véni- 
tiens furprennent Brejfe , & Gajlon 
marche pour la recouvrer , Il de- 

mande la permijfton de traverfer le 
JWantouan , & le traverfe en meme 
temps. Il dejfait Baglioni , quoy qu’a- 
vec des Troupes fort inégales , & 
traite de même Aleleagre. La fa- 
tigue ne l’empefche pas en arrivant 
dans Brejfe de prendre le Monajlere 
fcitué hors des murs . Gritty oppofe 

à Gajlon l’élite de fes Troupes Vé- 
nitiennes , quil défait. Il infultâ 
Brejfe immédiatement après , & tué 
plus d’ennemis qu’il ny avoit de fol- 
dats dans l’armée Françoife. Vue 
Galere chargée de vins & de fro- 
mages que le Pape envoyé au Roy 
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d' Angleterre , fuffit four engager lt$ 
jinglois a rompre avec les François V 
Fouis de'pefche inutilement le Bailly 
d .Amiens a Bade , pour obtenir I4 
yaix des Suiffes a force d argent* 
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LIVRE HUITIEME. » 

O/V l'on voit les commencement heu- 
reux de Gaflon ^ Foix , & ce qui 
arriva, de plus remarquable depuis 
le mois de May 1511. jufqu’a la fin 
de cette anne'e , & durant les trois 
premiers mois de 1512. 

E Pape Jules Second fuivit j^ IT ; 

à fa mode le confèil du 

Cardinal Sanfovino. Il y 
ajouta quelque chofe du 
lien , dans la feule veuc d’en facili- 
ter l’execution i & comme les Flo- 

A iiij 




9 H ivoire de Louis Doux,e. 

rentins eftoicnt maiftres du ConeiFe' 
de Pife à caufè de la garnifon qu’ils 
tenoient dans la Citadelle de cette 
Ville , fa Sainteté rcfolut de les gagner 
a force de bien-faits. Ils prétendoient 
depuis plufieurs fiecles la ville de 
Montepulciano , dont la République 
de Siene eftoit en poffeflïon j & il y 
avoit long- temps qu’ils l’auroient re- 
couvrée par les armes, fi les affaires 
plus prenantes de Pife ne les en eufi* 
fènt détournez , & ne les euflent con- 
traints d’accepter une longue Trêve 
que les amis communs avoient pro» 
pofee. Cette Trêve eftoit fur le point 
d’expirer, & les Florentins avoient à 
craindre deux fohes d’ennemis dans 
la guerre qu’ils alloient commen- 
cer : ceux qui avoient de la jaloufie 
pour l’aggrandifiement de leur Ré- 
publique , qu’ils ne trouvoient dé- 
jà que trop puiffante ; & ceux qui 
s’eftant propofez de chafler d’Italie 
les François , eftimoient qu’il fallût 
auparavant ruiner les Florentins , qui 
feuls paroifloient conftans dans leur 
alliance. Il eftoit aifé de prévoir que 
la querelle particulière des deux Re- 
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publiques que Ton vient de nommer 
deviendrait bien-tôt generale , & que 
les Confederez contre Loiiis Douze 
ne s’amufèroient pas long-temps à 
conferver Montepulciano aux Sienois. 
Qujls attaqueraient directement les 
Florentins , & que la Tofcane de- 
viendrait le theatre de la Guerre. 

Jules les en fit avertir par des voyes 
fecrettes; & apres qu’ils eurent con- 
fenty qiie fa. Sainteté fe mélaft de les 
accommoder avec les Sienois , elle 
envoya Jacques Simoneta pour négo- 
cier la Paix ou du moins une plus 
longue Trêve entre les deux Répu- 
bliques. Simoneta prit une exaéte 
connoiflance du différend. Il exami- 
na les Titres des deux parties > &les 
trouvant en trop grand nombre , jugea 
prudemment que l’affaire de la Paix 
ferait d’une plus longue difeuflion 
que ne permettoit le deffein formé de 
feparer les Florentins d’avec les Fran- 
çois. Il s’attacha uniquement à pro- 
longer la Trêve; & il y trouva d’au- 
tant plus de difficulté , que les Sienois 
qui avoient joiiy durant un fîecle 
a une profonde tranquillité > & qui 


to Hiftoire de Louis T)ottx,e. 
n’avoient rien à craindre au dedans 
vouloient abfolument vuider la con- 
tefiation dans la conjoncture qui leur 
filèoit favorable , & croyoient qu’ils 
ne l’auroient jamais fi belle : aùlieu 
que les Florentins eftoient épuifez 
par la guerre contre ceux dè Pife , ôc 
ne dputoient pas que les Medicis ne 
travaillaflènt à rentrer dans leur Pa- 
trie quand ils en verroient les forces 
occupées contre les Sienois- Simone* 
ta fkneanmoins une. montre fi pom* 
peufè des forces Ecclefiaftiquçs jointes 
a celles des Elpagnols & des Vénitiens; 
& menaça avec tant d’effet les Sienois 
d’un prompt accablement s’ils trou- 
bloient le repos de laTofcanc,qu’ils fê 
relâchèrent , & fignerent une Trêve de 
vingt-fix’ans avec les Florentins aux 
conditions qu’il plut à la Cour de Ro- 
me de leur impofer. Simoneta en eut 
pour recompcnfc un Chapeau de Car- 
dinal i & la France ne fut pas fâchée 
que les Florentins vécuflent en paix 
avec tous leurs voifins , parce quelle 
préfuppofoit qu’ils en feroient plus li- 
bres pour défendre leDuchê de Milan* 
La Négociation dont on vient de 
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parler dura jufqu’à Couverture de la 
campage de 1511. & la Palice ne man- 
qua pas de s'avancer le premier jour 
du mois dp May fur Ja frontière de 
la partie que, les François tenoienc 
dans l’Etat de Terre ferme avec les 
Vingt mille loldats que le Roy Ion 
Maiftre avoit promis â l’Empereur 
Maximilien. Il informa ce Prince des 
.ordres qu’il avoit de luy obéir , & le 
conjura de venir en perfonne comman- 
der les François aulïï bien que les 
Alemans. Mais Maximilien n’avoit 
pu mettre fur pied que huit mille 
huit cent hommes ; & ce nombre n’é- 
galant pas la moitié de l’Armée Fran- 
çoife , il y eût eu de la honte pour fà 
Majelté Impériale de fe trouver dans 
une armée ou ellen’auroit pas eltéla 
plus forte. Elle le contenta donc d’é- 
crire à la Palice qu’il tâchait avant tou- 
tes chofes de déloger les Vénitiens du 
pclfc avantageux où ils s’eftoient re- 
tranchez & elle palTa du Tirol où el- 
le s’elloit avancée dans le Cercle de 
Suabe , fous pretexte d’y viliter les 
Terres dont elle venoit d'heriter par 
la mort de fon Oncle l’Archiduc Si- 
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gifmond. Les Vénitiens eftoienr ’efi 
effet campez fur un terrcin qui pa- 
roi doit inacceflible. Ils Tavoient 
choifi entre Vicenze & Lemnîce , dans 
une vallée prefqué entièrement fer- 
mée par les montagnes & par les 
marefts. Ils y avoient ajouté des fou- 
lez Ôc des Redoutes *, 6c ne fe tenoienc 
pas neanmoins fi affurez , qu’ils ne 
Ment exactement la garde , & n’em- 
ployaffent la meilleure partie dé leur 
Cavalerie à battre la campagne. Ils 
avoient pour General le Comte Guy 
Rangone parfaitement honnefte hom- 
me , & des plus propres de fon temps 
à commander les grandes Armées. Il 
aimoit la difcipline *, & Te fcrvoit de 
la Teverité , quand la douceur & les ca- 
reffès ne fuflifoicnt pas pour la faire 
obferver. Comme il ne pouvoit vivre 
dans Toifiveté , il ne la pouvoit fouf- 
frir dans les autres ; & il aimoit mieux 
commander des travaux inutiles j»que 
de voir fês fbldats fans aCtion. Et de 
fait il auroit efté l’homme que la Ré- 
publique de Venife chercnoit pour 
arrefter la première furie des Fran- 
çois > fi les Officiers Tubalternes qui 
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Itiy avoient efté donnez euftènt efté 
moins prévenus de l’opinion que la 
choie n’eftoit pas poflîble , & n’euf- 
fènt de plus communiqué leur ter- 
reur aux loldats, 

Ainfi la Palice ayant marché droit 
aux ennemis avec trois mille pion- 
niers , ne trouva pas la re/iftance 
qu’il s’eftoit imaginée. Son premier 
choc fut fou tenu ;avec allez de vi- 
gueur , mais les Vénitiens lâchèrent 
le pied au lècond. Ils fuirent avec 
une extrême confulîon vers les Villes 
dont ils tiroient leur fubliftance >• 8c 
Rangone trop mécontent de leur fui- 
te pour l’imiter, fe laiftà prendre pri- 
sonnier avec quelques amis qu’il avoir 
attirez fous les Enlèignes. 

Les Vénitiens en eftant informez, 
rentrèrent prclque dans le même état 
où ils s’eftoient trouvez â la perte de 
la bataille d’Agnadel. Ils relolurcnt 
à la pluralité des voix d’abandonner 
encore une fois tout ce qu’ils tenoient 
de 1 Etat de Terre ferme , excepté 
Padouë 8c Trevifej 8c la jeune No- 
blelTe fe je tta comme elle avoir fait 
trois ans auparavant dans ces deux 


i|m 


* 


14 Hijfoire de Louis T)ouz,e. 

Places , pour les deffendre jufqlf* 
Pextremité. Le circuit de Padouë 
— eftoit trop vafle pour l’Armée viéto- 
r-ieufè , qui ne mon toit pas à trente 
mille hommes : mais celuy de Tre- 
vife avoit plus de proportion avec 
elle , & la Palice dépefeha vers Ma- 
ximilien un Courier pour obtenir la ! 
permiffion de l’inveftir. Ceux qui le* 
blâmèrent de cette précaution , ne 
prennoient pas garde qu’on luy avoit 
recommandé fur tout de ne rien en- 
treprendre de fon chef. Qu_il eltoit 
dangereux dans la con jonétiire d alors 
de donner de l’ombrage aux AlemanS. 
'Qtfil n* avoit pii prévoir l’avantage 
qu’il venoit de remporter *, & que s il 
eut attaqué Tre vife fans la prendre, 
il auroit fourny à Maximilien l’occa- 
iion qu’il cherchoit peut-ellre de 
rompre avec les François. 

Maximilien approuva fa conduite, 
8c luy commanda d’entrer dans le 
Frioul , & d’en réduire toutes les Pla- 
ces à fon obeïflance , après qu’il au- 
roit tellement alluré aux Alemans 
l’entrée de la Lombardie, qu’il ne 
fCu plus poffible aux Italiens de la 
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contefter. La Palice ne comprit pas 
trop l’intention de Maximilien ; St à 
•dire le vray il y avoir lieu de s’éton- 
ner que ce Prince renverfaft l’ordre 
de la Guerre , St qu’il employai!: deux 
Armées à faire au commencement de 
la campagne ce qu’elles eulïént aifé- 
inent exécuté à la fin. Maiÿ il ne fça- 
voit pas que Maximilien ne penloit 
pas tant à fa tisfaire fon ambition que 
la prodigalité ; St que fi Trevife euil: 
elle affiegée dans l’eftat qu’elle le 
trouvoit , elle auroit refifté long - 
temps, St ne le feroit rendue que par 
une capitulation qui eût ôté le pré- 
texte de la taxer pour les frais de la 
guerre. Au lieu que dans le Frioul 
il y avoir un grand nombre de Pla- 
ces médiocrement fortes , qui ne mc- 
ritoient pas d’eftre confervées puis- 
qu'elles s’eftoient révoltées contre 
Maximilien; & qui ne pouvant ny te- 
nir long-temps , ny s’exempter du 
pillage , prendroient le party de com- 
pofer avec les Alemans , St de leur 
donner tout l’argent comptant qu'el- 
les avoient pour feuver le relie de 
leurs biens. 
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Cette conjecture Te trouva folide > 
& il n'y eut que les villes d’Udine 
& de Gradifca qui n’allerent point 
au devant des Commiflaires de Ma- 
ximilien, pour convenir avec eux des 
conditions fous lefquelleson oublie- 
roic leur révolte. Udine le repentit 
d’abord de fa témérité , & on luy 
pardonna comme aux autres. Il eft: 
vray qu’il luy en coûta davantage. 
Gradifca fe delfendit j & à le bien 
prendre il ne luy eftoit pas libre de 
faire autrement, puifque le Provedi- 
teur Louis Mocenigo s’y eftoit jette 
avec des Troupes plus fortes que la 
Bourgeoise. Il repoufla vigoureule- 
ment le premier aflaut des François 
& des Alemans : mais fes foldats per- 
dirent courage à la veuc des affie- 
geans , prés d’en livrer un fécond. Us 
le contraignirent de parlementer *, & 
les Alemans s’eftant apperceus qu’il 
y avoir de la divifion dans la Place, 
voulurent en toute maniéré que le 
Proveditcur 9 c fa Garni fon reftaJÛfent 
prifonniers de guerre , & que la Bour- 
geoifte dédomageaft les alîiegeans du 
putin qu’ils auroient fait en la forçant. 

Maximilien 
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Maximilien auroit alors eu dequoy 
paroiftre en Italie dans une pofture 
convenable à fa dignité : mais il le 
contenta de dépenfer en Alemagne ce 
qu’il droit d’Italie , 8c d’écrire à la 
Palicc qu’il retournait du coté deVi- 
cenze pour s’emparer de la ville de 
Caltelnovo. La Palice prévit allez 
qu’il ne feroit pas plûtoft forty du 
Frioul , que les Places nouvellement 
conquifes fe révolteraient , 8c de fait 
il ne relia que celle de Gradifca lous 
la domination de Maximilien. Mais 
il faloit obeïr , 8c ne pas examiner lî 
le commandement elloit dans les rè- 
gles. La marche des armées Françoi- 
le 8c Alemande ne fut incommodée 
que par les payfans , qui les affoibli- 
rent pour le moins autant que li elles 
eulîent eu a leurs trotilTes des enne- 
mis à peu prés égaux. Elles ne laif- 
lèrent pas neanmoins de prendre Ca- 
llelnovo ; & comme lî Maximilien 
eût ignoré l’état où elles eftoient ré- 
duites, il manda a la Palice d’aller à 
TrcYife, 8c d’y mettre le fîege. La Pa- 
lice ne le pouvoit fans perdre les 
troupes qui luy avoient elle confiées^ 
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6c en informa le Roy fon Maiftre l 
qui luy permit de retourner dans le 
Duché de Milan. Mais Maximilien 
en fut irrité de forte, qu’il n’envoya 
pas à Pife les Evêques d’Alemagne ; 
êc lorfque Loiiis s’en plaignit -, on 
luy repartit que les Colleges des Ele- 
cteurs, des Princes, &c des Villes li- 
bres d’Alcmagne , avoient remontré 
qu’il y alloit de la Majefté de l’Em- 
pire que le Concile fe tint dans une 
Ville qui en relevait immédiatement ÿ 
6c que fî les François s’obllinoient à 
vouloir que ce fuit dans l’Italie , on 
leur ofFroit la ville de Vérone. On 
le mocqua de ce changement par 
toute l’Europe *, 6c de fait il eftoit 
contre le bon fènsqueles Prelatsdn 
Concile s'engageaient dans une Vil- 
le, où ils courroienr rifque tous les 
jours d'eftre enlevez, Maximilien ne 
faifant pas toure la dépenlè qu’il fa* 
loit pour tenir complété la garnifon 
de Verone. Ils ne s’en excufèrenr 
pourtant pas fur cette raifbn j 6c le 
Conc'lc de Pife aima mieux envoyer 
à la Majefté Impériale le Cardinal 
de £unt Üeverin pour la prier d’erv 
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Voyer à Pifc les Evêques d’AIema- 
gne, ôc pour luy promertre qu’aufli- 
tôc qu’ils y feroient elle auroit la li- 
berté de transférer le Concile en tel 
lieu que l’on jugeroit à propos , quand 
même ce feroit au milieu de l’Alema- 
gne. Loiiis joignit au Cardinal de 
faint Severin Ion Neveu Galeas , qu’il 
venoit de créer grand Efcuyer de 
France en la place de Chaumont# 
Mais ces deux Seigneurs de laint Se- 
vérin n’obtinrent pas plus l’un que 
l’autre de Maximilien , qui Ce def- 
fendit d’envoyer à Pife les Evêques 
d’Alemagne , fur un nouveau Traité 
qui fe fiifoit en deux lieux differens 
pour la réconciliation de Jules avec 
la France. Les Cardinaux de Nantes 
& de Strieonie nearocioient à Rome , 
<Sc les Evêques d’O'lmuz de Tivoli 
a Paris. Il fembloit que Jules à ce 
coup agiftfinccrement, puifqu’il s’é- 
toit routa fait relâché fur l’article de 
Ferrare , qui feul avoit rompu les 
Conférences precedentes : mais on re- 
connut par F événement que Jules ne 
l’avoit accordé , que parce qu’il luy 
effoit; furvenu deux nouveaux pie» 

B ij 
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textes de continuer la guerre , plus 
plaufibles que celuy de Fcrrare. L'un 
en s’obftinant à ne pas lever l’excom- 
munication de ceux qui avoient con- 
tribué au Concile de Pile , cepen- 
dant la France n’avoit garde de s’ac- 
commoder fans cela. L’autre en exi- 
geant la reftitution de Boulogne, à. 
laquelle il y avoir d’autant moins d’ap- 
parence que Louis acquiefçaft, qu’il 
s’eftoit engagé volontairement au con- 
traire. Et de fait le Cardinal de Stri- 
gonie & l’Evêqua d’OImuz tenoient 
fermes fur ces deux points , forlquc 
Jules fut Ci malade que les Médecins 
delèlperent d’abord de fa vie. Il tom- 
ba le quatrième jour dans une elpece 
de fyncope qui dura quatre heures , 
& donna lieu de croire qu’il eftoit 
mort. Le bruit s en répandit par 
tout; ôc les Cardinaux arrivez à Pile 
pour l’ouverture du Concile qui Ce 
devoit faire dans peu de jours , en 
furent avertis par les efpions qu’ils 
entretenoient dans Rome. Ils mon- 
tèrent auffi-tôt a cheval pour y re- 
tourner a lafollicitationde Carvajal; 
qui n’en efiant forty que fur Fcfpc- 
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rance que le Concile le feroit Pape * 
aimoit mieux prefentement devoirfon 
exaltation au Conclave où il croyoit 
avoir une fuflifante brigue , qu’à un 
Concile dont il apprehendoir la diA 
folution. Mais il n’alla pas loin fans 
recevoir des avis contraires , qui l’o- 
bligerent de retourner à Pifè aulS 
vifte qu’il en eftoit party , nonob- 
stant que Ion grand âge ne fût plus 
capable de ces violentes agitations. 
Jules revenu de fa fyncope nefutpas 
tant occupé des penfées de l’autre 
monde, que de celles de la viequ’rl 
avoit efté furie point de quitter, il 
luy fembla qu’il avoit commis une 
faute qui n’eftoit pas pardonnable à 
un homme de fa qualité , en diffé- 
rant de pardonner à Son Neveu le 
meurtre du Cardinal de Pavie , parce 
que fi la fyncope l’euft emporté c’en 
auroit efté fait de la Mailon délia 
Roüerre > & le nouveau Pape trou- 
vant l’occafion de mettre dans la Tien- 
ne le Duché d’Urbin , l’eût d’autant 
moins négligée qu’il l’auroit pu Sans 
commettre d’injuftice. Et de fait les 
Privilèges des Cardinaux > outre les 
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Cenfures fulminées contre ceux qui 
attenteraient à leurs perfonnes, ren- 
doient encore vacans leurs Fiefs en 
quelque maniéré qu’ils les tinflcntdu 
laint Siégé ; de le Duc d’Urbin bien 
loin de le retirer dans fon Etat, où 
fes Sujets n’auroient ofé le deifendre 
de crainte d’attirer fur eux l'excom- 
munication , n’auroit pas mêmes trou- 
vé d’azile dans les Etats des Princes 
&: des Républiques de la Chreftien- 
té, excepté la France, l’Alemagne, ÔC 
le Duché de Ferrare , où il n’aurok 
pas efté certain queLoiiis, Maximi- 
lien , &c Alphonfe , ne le fulfent pas 
accommodez à fes dépens avec le nou- 
veau Pape. 

Ainfi pour remedier à ces inconve- 
niens , dans la conjoncture où Jules 
ne croyoit avoir plus que deux ou 
trois heures à vivre , il manda fon 
Neveu. Il l’ablout de toutes les Cen- 
fures qu’il avoir encourues : Il renou- 
vella en tant que beloin ferait l’in- 
veftiture du Duché d’Urbin v de fatisr 
-fit aux heritiers du Cardinal de Pavie 
avec une profufion , qui leur ôta dé- 
formais tout fujet de fe plaindre. Sst 
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‘P Sainteté n'en demeura pas là ,• 8c la ( r 

ren ‘ perlècution qu’elle avoir faite au Dua * 

5 Œ de Ferrare luy donna lieu de prévoir 
:t< k que fon Suecelfeur en pourroit bien 
«1èr de mêmes à l’égard du Duc d’Ur- 
i o u bin ; & comme celuy-cy n’eftoit pas 
dtf fi puiilant, il y auroit moins de peine 
oni’ à le dépouiller. Il faloit donc l’ag- 
rou- grandir en toute maniéré, & Jules ne 
ncei îe pouvoir qu’aux dépens de l’Eglifè- 
:icn* U n’y avoir pas d’apparence de luy 
îjS,' donner la Romagne ; car outre que 
irox ce feroit tomber dans le même dé- 
iffii* faut que l’on reprochoit à Alexandre - 
pii Six à l’égard du Duc de Valentinois ^ 
nou* 8c que la Romagne ne pouvoit hab- 
iliter long-temps ious un Souverain 
nw* particulier tant que Boulogne feroit . 
fuit* dans les interefts de la France, Jules 
t oo fins y penfer avoir mis un obftacle 
. foc nouveau à l’aeçrandilFement de fon 

n i j 

Neveu par la Conftitution qu’il avoir 
non* publiée dans toutes les formes , oui 
lin- -deHèndoit fous les plus grandes pei- 
fatiî nés d’aliener l’Etat EccleÉnftique en 
W tout ou en partie lous quelque eau le 
ack- eu pretexte que ce fuit. Sa Sainteté 
fit pourtant reÜexion que, puilcpi’el- 
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le avoit réuny a la Chambre Apofto- 
liq ne plus de Fiefs qu’aucun de Tes 
Predeccfteurs durant trois cent ans, 
on trouveroit moins étrange qu’elle 
en détachaft deux , & fur cette prefup- 

f iofition elle ajouta au Duché d’Urbin 
es villes de Pefaro & de Senigaglia. 
On ne fçait fi la complaifance qu’elle 
eut delà derniere aétion luy fcrvitde 
remede , ou fi la force de fon tempé- 
rament prévalut encore une fois fur 
fon mal : mais il eft confiant qu’elle 
guérit beaucoup plutoft que Ton n’ef- 
peroit , quoy qu’elle n’euft pas difeon- 
tinué depuis l’affaire d’Urbin de vac- 
quer aux autres. La plus importante 
avoit efté celle d’une fèdition excitée 
dans Rome par deux jeunes hommes 
des meilleures Maifôns de la Ville , 
Pompée Colonne Sc Antoine Savelli. 
Colonne avoit efté contraint de fuivre 
la profefîîon Ecclefiaftique à caufè 
qu’il eftoit cadet , & que fon Pere 
luy avoit laifïe tres-peu de bien. Il ai- 
moit la guerre ; & s’il n’ofoit l’aller 
apprendre dans les armées , il l’étu- 
dioit en particulier dans tous les livres 
qui en traittoient. L’inclination de 

SavdH 
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Savelli n’eftoit pas fèmblable , mais 
fon ambition y fuppléoit ; 8c comme 
il ne trouvoit rien de moins fuppor- 
table que d’obeïr , il eftoit capable 
de tout ce qui pouvoir l'élever au 
commandement. Les difpofitions que 
l’on vient de reprefenter , avoienc 
fourny, & entretenu une étroite liai- 
fon entre Colonne 8c Savelly j qui 
n’eurent pas plûtoft appris la fynco- 
pe où Jules eftoit tombé, qu’ils al C- 
femblerent leurs amis, coururent par 
les rues , excitèrent à fedition les 
Bourgeois j 8c les menèrent a I’Hô-* 
tel de Ville , où Colonne le plus é- 
loquent des deux prononça la ha- 
rangue la plus fatyrique qui le foie 
coniervée contre les Papes en gene- 
ral , 8c contre Jules en particulier. 
Il prétendit qu’ils avoient prefque 
tous abufé de l’autorité Souveraine 
depuis qu’ils I’avoient ufurpée j 8c 
failant le dénombrement des Villes 
qui avoient autrefois efté tyrannifées , 
il conclut qu’aucune d’elles n’avojt 
efté fî mal traitée que celle de Ro- 
me. Il defeendit dans le détail de la 
conduite des derniers Papes , 8c il 
Tome V ’• C 
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ijii. luy échappa là-deffus des choies 
qu’il n’eft pas bien-feant de rapporter. 

Guichardin avoir écrit cette ha- 
rangue fur les mémoires de deux ou 
trois perfonnes qui l’avoient oiiie, 
mais on l’a retranchée du corps de 
fon Hiftoire. Elle fc trouve nean- 
moins imprimée à part en Italien ;& 
(on Traducteur François qui l’avoit 
recouvrée , l’a remife en la place d ou 1 
elle avoir efté ôtée. Les Romains 
furent trop long-temps à reloudre 
s’ils reprendroient leur liberté, & la 
1 convalelcence du Pape leur en ôta 
depuis la penfée. Ils eftoient accou- 
tumez au joug ; & la plulpart d’en- 
tre eux ayant eu le loifir de railon- 
ner fur la harangue de Colonne, 
cftimerent que dans l’impoflîbilité où 
Ils fe voyoient de fublîfter long- 
temps en Republique , il valoit mieux 
pour eux d’avoir des Maiftres dont 
ils changcoient fouvcnt , que de s’afr 
fujetirà une Maifon. Jules avoitla 
volonté de fc vanger, & l’occafion 
ne luy manquoit pas : car encore que 
Colonne & Savelly ne fulfent plus 
dans Rome , ils n’avoient pourtant 
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yfé Sortir de l’Etat Ecclefiaftique, où ijh- 

I y avoir alors allez de troupes pour 

es aflïeger dans quelque Place qu’ils 
è fulTent retirez. Mais il n’eftoit pas 
>oflible de les punir du dernier lup- 
>Iice , iàns ofFenfer irremiffiblement 
eurs parens , qui d’ailleurs n’edoient 
>as coupables, & ne les avoient ny 
iiivis, ny favorifez dans leur revol- 
e, & la bonne politique ne permet- 
oit pas à fa Sainteté dè jfaire dà 
iou veaux ennemis dans Rome , en 
m temps où l’armée Françoile me- 
laçoit d’en approcher. Ainlî le crime 
[ui ne pouvoit edre puny ny par- 
lonné , Fut dilfimulé *, & Jules aima 
lieux feindre de n’en rien fçavoir, 

[ue défaire paroiltre^fon impuilTàn- 
e. La faute qu’il commit en cela 
arut feize ans après dans toute lôn 
tendue , lorfque Colonne devenu 
Cardinal fut une des principales 
aules du faccagement de Rome. 

On ne fçait Ci la maladie de Jules 
voit donné au Roy Catholique l’oc- 
afion de fe repentir d’avoir quitté 
s delTein de porter la Guerre en 
larbarie ; ou H les Etats de Caftille 
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1511. & d’Arragon voyant qiï’ori dès avoir 
- — — trompez en faifant pafler à Naples 
les troupes deftinées contre les Infi- 
dèles , refufoient de contribuer pour 
leur fubfiftance. • ' Mais dl éft'certairt' 
que, l’ A mbadadeilr d’Efpagne à Ro- 
me demanda une Audience extraor- 
dinaire à Jules : & luy déclara net- 
tement que le Roy fon Maiftre rapr 
pelleroit la Flotte & les gens de 
Guerre qu’il avoir envoyez à Naples , 
lî le faint Siégé , & la République 
de Venife ne Te chargeoient de les 
payer, & de les entretenir. Cette pro- 
portion eftoit plus ridicule en effet 
qu’en apparence ♦ car outre que Ju- 
les & les Vénitiens eftoient égale- 
ment épuifez, ^1 auroit falu qu’ils li- 
centiaflênt leurs Aimées pour faire 
fubfilter celle ! d ? Efpàgne j & rien en- 
fuite ne les eût empêchez de fuccomr- 
ber, fi les François les euffent atta- 
quez promptement, &quelesEfpa- 
gnols ne Aillent pas accourus* allez 
toft pour les prefèrver d’une entière 
ruïne. Audi Jules ne répondit-il a 
FAmbailadeur du Roy Catholique-, 
qu’en fe plaignant que fon Mailtre’ 
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le reduifoit à l’impoffible j & l’on’ne 1511. 1 
doute pas que les François ne fe fuf- ■— — 1 
•Cent alors réconciliez aveè luy , s’ils 
jeuflent tiré toütb l'avantage qu’ils 
pouvoient du chagrin extraordinaire 
ou üls le voyoient. Ht de fait il en 
avoir d’autres fojets qui leur eftoient 
inconnus , & le Cardinal de Sion. 
luy avoir mandé qu’il per doit défor- 
mais l’elpcrance d’empêcher les Suifo 
fes de renouvellcr leur Alliance avec 
Loiiis. On a veu que les deux Rois 
de France Predecefléurs de -Loiiis 
payoient aux treize Cantons t deux 
fortes de pendons , les unes pour cha- 
que Canton en particulier, 8 c Içs au- 
tres pour les perfonnes qui y avoient 
lépliis de crédit. Les fécondes avoient 
celle en même temps que les premiè- 
res y & comme on n’eft pas fi touché 
de la perte que fait le public que de 
celle qui nous regarde finguliere- 
. ment, les principaux Suifles ne re- 
cevant plus les fommes réglées qu’ils 
comptoicnt pour le meilleur de leur 
revenu parce qu’ils les touchoient à 
point nommé, penferent.à les recou- 
vrer en toute maniéré. Ils firent une 
> - Ciij 
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brigue fï puiflante dans rA(TembIeV 
-generale de Bade, qu’il y fut refolix 
à la pluralité des voix malgré lecre- 
dit du Cardinal de Sion , & les ef- 
forts du Nonce du Pape , que Ton 
rétablirait 8c confirmerait l'Alliance* 
avec Louis aux conditions portées 
j>ar le dernier Traité. C’eiloit là tout 
.ce qui Ce pouvoit raifonnablement 
cfperer > & l’on n’eh avoit pas de- 
mandé davantage , quand on avoit 
jfollicité les Cantons de demeurer 
fermes dans l’union avec leur ancien 
Allié* Cependant Loiiis fe rendit dif- 
ficile a proportion des avances que 
l’on faifoit pour s’approcher de luy- 
Il ne le contenta pas de répondre que 
les Suifles eftoient indignes de là 
continuation de Ces grâces. Il préten- 
dit de plus les en punir par le re- 
tranchement de ce qu’il avoit ajouté 
à la libéralité de Charles Huit , 8c 
par la réduction de la fomme qu’il 
leur payoit à celle qu’ils avoicnt ac- 
coutumé de toucher fous le Régné 
precedent. Il n’en demeura pas là* 
& comme s’il eût efté tout à fait cn- 
nemy de fon propre bien, il luy vint 
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€ti pcrilee que s’il empêchoicles Can- 15ÏT- 
tons de tirer du Duché de Milan le 
bled & les autres commoditez de 
la vie dont ils ne le pou voient palier, 
il les contraindroit de luy demander 
^pardon. Le Commerce fut interdit 
entre les Milanois & les SuilTès , mais 
les autres voifins des Cantons leur 
-fournirent ce qu’ils avoient accoutumé 
de tirer de la Lombardie j & la haine 
pour les François devint fi generale 
par toute la Suilïe , qu’aucun parti- 
culier n’ofa plus parler pour eux. 

Jules s’elloit fi peu douté que Loiiis 
fut inexorable à contre-temps , que 
là Sainteté s cftoit relâchée de toutes 
lès prétenfions à la referve de celle 
de Boulogne 5 & l'es Cardinaux dfc 
Nantes & de Strigonie quelle avoit 
agréablement furpris en leur écrivant 
de conclure à cela prés , tinrent la 
Paix faite. Mais ils ne Içavoient pas 
que Loiiis s’eftoit mis luy-même dans 
l’impqlfibilité de profiter de l’occa- 
fion qui fe prefentoit > & leur lur- 
prife redoubla par le rêtour du Cour- 
rier dépefehé vers fa Majefté qui por- 
ta pour réponlè definitive que Bou- 
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Jogne devoir demeurer dansl’eftatou 
■là Majefté Tres-Chreftienne l’avoit 
trouvée à Ion avenement à la Cou- 
ronne. Louis n’avoir pas oie reveîer 
le dernier Traité de Protection qu’il 
avoit ligné avec les Benti voles , par- 
ce qu’il eiloit demeuré julques-là lè- 
cret 3 que l’on fe feroit d’abord . 
apperceu qu’il avoit eu tort de le con- 
clure. Mais il n’en eftoit pas moins 
relblu de l'executer j & Jules qui ne 
fçavoit à quoy attribuer cette ferme- 
té 3 s’addrejÜa aux Ambalfadeurs d’Ef 
pagne & d’Angleterre à Rome. Il 
leur expofa qu’il ne tenoit plus qu’à 
une bagatelle que la Chreflienté ne 
joüift d’une tranquillité profonde : il 
demanda leurs offices pour fiirmon- , 
ter l’obftination de Loiiis , & les con- 
jura mêmes d’y joindre les menaces 
en cas de befoin. Les Ambalîàdeurs 
s’acquittèrent de leur commiffion 
avec toute la ferveur dont ils eftoient . 
capables. Ils écrivirent aux Mini- 
ftres de leurs Maiftres à la Cour de 
France, & les engagèrent à reprefèn- 
ter au Roy que Jules avoit trouvé 
je fccret de jrejetter le tort fur fa Ma- 
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Jette j & que fî elle n’acceptoit la Paix 1511 

avec la feule condition de reftituer 

Boulogne , elle fe chargeroit de tou- 
te l’envie de la Guerre, & reduiroit 
peut-eftre les Rois d’Efpagne & d’An- 
gleterre à le traiter de perturbateur 
du repos public. Ces derniers mots 
eftoient alTez intelligibles ; & tout 
autre que Louis en eût conclu que 
l’Efpagnc & l’Angleterre eftoient dé- 
jà liguées contre luy avec le faine 
Siégé , ou du moins qu’elles le fè- 
roient bien-tôr. Cependant fa Majefté 
aima mieux les interpréter favorable- 
ment, & croire que les Rois d’Efpa- 
gne & d’Angleterre n’avoient pu re- 
riifêr aux importunitez de Jules la 
menace qui venoit de fortir de la bou- 
che de leurs Ambaftadeurs , mais 
qu’aprés tout elle fèroit fans effet. 

Sur cette prefuppofition Loiiis les 
écouta fans qu’il paruft aucune alte- 
ration fur fon vifâge , &C fe contenta 
de répondre qu’il devoir fuffire d Ju- 
les de recouvrer l’autorité Souverai- 
ne fur Boulogne , Ôc que s’il perfi- 
ftoit à prétendre la propriété de cette 
Ville , il donneroit aux François un 
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ïjïl. julle fujet de fê défier qu’il ne votf-'^j 
Joit pas fincercment la Paix , puisque 
Boulogne ne lu y eftoit propre que 
pour porter quand il kiy plairoit la 
"Guerre dans le Duché de Milan. 

Jules d’autant plus irrité de cette 
repartie qu’il ne s’etëoit relâché qu’a 
contre-cCeur , prit deux nouvelles 
mefures pour embarrafler Lotiis. 
L’une d’excommunier de nouveau le 
^Concile de Pife. L’autre de relever 
la Mailon de Medicis , dans la feule 
veuë de l’oppoler enfûite aux Fran- 
çois, quoy qu’ils n’èufiènr point eu 
jufques-là de meilleure amie dans- 
l’Italie. 

Pour la première mefiire on ajou- 
ra aux OKecrations contenues dans la jj 
Bulle de convocation pour le Con- ] 
cils de Latran, des defiènlcs très* j 
exprefiès a tous les Chrefiiens d’a- 
voir communication avec les auteurs 'î 
& les fauteurs du Conciliabule de 
Pife. L’on ne permettoit pas sâmes 
de leur donner un morceau de pain y 
quand on le jugeroit capable de les ' 
/ prclerver de la mort prochaine j & 
Ton ci toit pour la dcrnicre fois ceux 
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qui avoient fait ferment à la Cour 
de Rome , c’eftoient les Cardinaux 
nommez cy-deÆtis , d’y venir rendre 
'compte de leur conduite. Ofi leur 
promettoit pourtant fur la fin de la 
Bulle qu’ils trouveraient dans Rome 
uiie entière feureté j & que (oit que 
l’on fût content d’eux , ou qu’on ne 
Je fût pas, ils pourraient s’en retour- 
ner auflî librement qu’ils feraient 
venus. Le Concile n’eut égard à 
eette Bulle que pour la déclarer nul- 
le j & les Cardinaux qui y eftoient; 
inventèrent une excellente repartie à 
la citation en Cour de Rome. Ils 
Içavoient cjue Jules en cas pareil avoit 
autrefois répondu a Alexandre Six V 
que Ùl Sainteté ne luy pou voit don- 
ner de caution fiiffifante pour fa vie , 
8c ils tournèrent adroittementfexcu- 

. fe du Cardinal de laint Pierre aux 
Liens contre le même Cardinal de- 

* venu Pape. Ils préfuppoferent là- 
defliis que fi Charles Huit n’avoit 
pu avec toutes les forces de Ta Mo- 
narchie Françoife garantir dans Rome 
un Preftre , un Evêque , & un Cardi- 
naI,fon Sitccefleur n’ aurait pas plus de 
force. 
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15 11. Quant à la fécondé mefure il eft 

— *— necelfaire de remarquer que Pierre 
Soderin qui exerçoit depuis .feize ans 
la charge de Gronfalonnier à Florence , 
n’avoir pu s’en acquitter au gré de 
tous les Citoyens , quoy qu’il fût 
un des plus fages & des plus.adroits 
hommes du monde. Comme il avoir 
à gouverner le Peuple qu’on efti- 
moit le plus rafiné d’Italie, il avoir 
efté contraint plufieurs fois de palier 
par deffus les formes ordinaires >. & 
de décider par fa feule autorité cer- 
taines affaires qui demandoient une 
expédition fi prompte que ç’auroit 
efté les gâter ablolument que de les 
v renvoyer au grand Confeil. Ceux 
de la Noblefle qui n’avoient pas 
trouvé leur compte dans une fi 
prompte expédition , s’en efioient 
plaints avec autant d’aigreur que fi 
on eût entrepris fur leur liberté ; & 
avpient fait dire à Soderin , qu’ils ne 
s’eftoient pas affranchis de la tyran- 
nie des Medicis pour fe mettre fous 
la fienrie. Soderin n’avoit pas cm 
devoir punir les Auteurs de cet in- 
folent difeours , mais aufli n’avoit-il 
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pas changé de conduite ; 6c les Gen- 1511. 

rilshommes ne jugeant pas à propos 

de Ce plaindre pour le pafTé de crain- 
te de rendre leur caufè plus mauvai- 
se , entreprirent feulement de rétablir 
l’ancienne coutume , que les affaires 
dans lefquelles la Noblefte eftoit in- 
tcreftee ne fèroient décidées à l’ave- 
nir que dans le Confeil. Il eftoit vray 
que la chofè s’eftoit ainfi paflee dans 
le. commencement que Florence s’é- 
toit érigée en République : mais de- 
puis il en eftoit arrivé tant d’incon- 
veniens , que cette coutume s’eftoit 
abolie du contentement de ceux qui 
l’avoient introduite. Soderin eut ain- 
ft lieu de s’oppofer à fon rétabliftè- 
mentj 6c il en vint à bout après avoir 
furmonté des difficultez qu’il n’avoit 
pas préveucs. Le peuple eftoit pour 
luy , ,8c les plus fages de la Noblefte 
conVenoient de ne pas toucher à fon 
autorité : mais ils apprehendoient qu’il 
ne tachât de l’augmenter s’ils luy 
donnoient un entier gain de caute, 

8c n’ofoient luy témoigner toute la 
bonne volonté qu’ils avoient pour 
Iûy. Ils Ce déclarèrent pourtant aufli- 
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tôt que la Cour de Rome leur eiitmrâ 
en but un ennemy , qui jufques-là ne 
leur avoit point cité formidable. 

Le Cardinal de Rege avoir fuccc- 
dé a celuy de Pavie pour le Com- 
mandement de l’Armée Ecclefîaftique^ 
mais il eftoit mort quatre mois après > 
& les Médecins avoient cru que c’é- 
toit à caufc que la vie tranquille qu’il 
avoir menée & fon grand âge s’étoient 
■trouvez incompatibles avec les fati- 
gues de la guerre. Il faloit donejet- 
ter les yeux fur un Cardinal jeune & 
vigoureux *, & ces deux qualitez ne 
ic trouvant unies dans aucun autre: 
du Sacré College que le Cardinal de 
Medicis , Jules fut contraint de le 
choifir j quoy qu,’il euft fujet de crain- 
dre qu’il ne le rendift trop puiftant 
en ajoutant le Ceneralat de i’Armée 
ïcclefiaûique à ce que la naiflance 
luy avoit donné. Le Cardinal de Me- 
dicis n’avoit que trente ans 3 & joiiiC- 
übit d’une fanré confiante qui luy pro- 
mettoit une tres-Iongue vie. il eftoit) 
,de la plus riche taille , & groftè à 
proportion. Il n’eftoit pas beau , mais 
il avoir une grâce merveilleufe dans 


w 

ne 

:cc- 

m- 

ue, 

é$; 

n 

:e- 

l'i 

înt 

iti- 

& 

ne 

tre 

de 

Jt 

n- 

nt 

* 

ee 

ce 

le- 

if- 

o- 

>ic 

V 

a 

iis 




Livre Huitième. 

tout ce quil faifoit. Il y avoit plus ijrri 
de brillant que Je folidité dans Ion — — 
«(prit : mais on ne s’en dloit pas 
encore apperceu, parce qu’il n’avoit 
point eite mis à îepreuve, qui de- 
voit eltre dfon égard quelque Nego- 
tiation difficile. Il fçavoiten perfe- 
ction les belles Lettres , quoy qu’il 
euft plus étudié pour le divertir en 
îifont les Poctes que par application. 

Aucun ne l’égaîoit d bien tourner 


ou- 


uri compliment > & pour ne pas 
blier la chofe qui luy fervit le plus, 
les Maiftres Ecrivains les plus habi- 
les luy cedoient en leur art. 

Il s’dloit propofé depuis la mort 
de Pierre de Mcdicis fon frere aifné , 
de vivre d’une maniéré d faire croire 
qu’il avoit oublié ce qu’il eftoit. Son 
retour à Rome n’avoit efté que pour 
partager fon temps entre les livres 3c 
la promenade. Il n’entrctenoit point 
de commerce avec les Florentins *, ÔC 
quand ils le vifitoient , il ne man- 
quoit pas de les bien recevoir, nyde 
les fervir de tout fon crédit: mais il 
ne leur rendoit point de vifite , afin 
de ne pas former de liaifon trop é-' 
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. troite avec eux. Il affc&oit non feu-- 
lement de ne mettre aacune diftin- 
(Stion entre ceux qui avoient efté 
amis 8c ennemis de fa Maifon, mais 
encore d’obliçer les féconds avec 
plus de chaleur que les premiers. Il 
témoignoit en toutes occafions de ne 
plus penfer à retourner dans Floren- 
ce, & il approuvort la Sentence de 
ceux qui len avoient banny. Ce n'é- 
toit pas toutefois qu’il ne proteftaft 
de fon innocence 8c de celle de Ju- 
lien fon plus jeune frere , mais il 
ajoutoit que Pierre fon aifiié n’avoit 
que trop mérité le malheur qui luy 
eftoit arrivé > 8c que les Florentins 
avoient elté bien retenus, en fe con- 
tentant de chaffer de leur Républi- 
que un homme qui faifoit gloire 
d’attenter a la pudicité des plus hon- 
nelles femmes. Il menageoit avec 
tant de précautions le revenu des Bé- 
néfices dont il eftoitpourveu , que la 
moitié en fuffiioit pour fa dépenfè 
quoy que proportionnée à fa qualité * 
8c l’autre moitié eftoit employée à la 
fubfiftance des pauvres , entre les- 
quels il preferoit toujours ceux de la 

Ville. 
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Ville & de l’Etat de Florence, qu’il 
appclloit lès chers compatriotes. Il 
ne dédaignoit pas de les aller conlb- 
1er luÿ-même dans les greniers où ils 
lôgeoient; & lorlqu’ils guerilïoient , 
leur condition devenoit prclque tou- 
jours meilleure par le loin qu’il pre- 
noit de leur procurer de l’employ. 
Cette conduite luy avoit fait autant 
d’amis, que l'imprudence de fon frè- 
re ailné s’eftoit attiré d’ennemis ; & 
l’on ne fe cachoitplus pour dire dans 
les rues de Florence , que s’il eftoit 
à la telle de la Republique comme 
Ion Pere , fon Ayeul , & fon Bifayeul, 

. y avoient elle , elle ne leroit pas moins 
heureufè lous luy que lous eux. So- 
derin voyoit allez à quoy tendoient ces 
bruits , mais il clloit trop dangereux 
d’y remédier 5 & d’ailleurs les Floren- 
tins les plus attachez à leur liberté 
eièoient ravis qu’ils courulfent , quand 
ce ne leroit que pour empefeher que 
leur Gonfalonnier ne s’émancipait à 
rien au de-là. de ce qui luy. eftoit per- 


mis. 


Jules qui en eftoit informé , crut 
que comme les François ne feroient 
Tome T. D 
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ijii. chaflez de Milan qu’aprés qu’ils aur 
— r — roient perdu l’appuy des Florentins » 
les Florentins ne difoontinuëroient 
d’affifter les François que lors que 
le Cardinal de Medicis auroit rnp- 
planté Soderin. Il créa Ià-deiïus ce 
Cardinal , Légat de l’Année Eccle-t 
fiaftiquc > & l’envoya dans la Roma- 
gne avec un pouvoir prefque abfolu , 
& beaucoup plus étendu que n’a- 
voient efté ceux des Cardinaux de 
Pavie , 8c dcRege. Il luv recomman- 
da fur tout de s’approcher de Flo- 
rence autant qu’il le pourroit , fans 
obliger cette République -à fe jetter 
entièrement entre les bras des Fran- 
çois , & de remuer toutes fortes d’in- 
trigues pour y rétablir fa Maifon. 
On execute toujours avec plaifir les 
ordres que l’on trouve conformes à 
fes incerefts : & le Cardinal de me- 
dicis ne fut pas plûtoft dans la Ro- 
magne , que Soderin s’apperccut de 
fon approche. La faétion des Medi- 
cis ne s’amufa plus à faire de fècre- 
t es aflèmblées. Elle remplit les rues 
les plus fpacieufès & les places pu- 
bliques ; Elle demanda que le Gou.- 
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Vernement fût rétably comme il eftoit iyir.’ 
avant l’année mil quatre cent quatre- — 1 — 
vingt quinze, &que l’on convoquait 
à ce deflein les principaux Bourgeois 
de la Ville & de fa banlieue. Sodew 
rin agit dans cette rencontre avec une 
modération artificieulè. Ilnes’amuià 

Î >as à punir les feditieux , à caufe que 
e nombre en eftoit déjà trop grand 
pour craindre la feverité des Loix. Il 
accorda de bonne grâce ce que l’on 
exigeoit de luy } & redüilît toute la 
Politique à ménager li bien les fuf- 
frages de ceux qui ne s’eftoient point 
encore déclarez pour le Cardinal 
Légat , qu’il pafla à la pluralité de$ 
voix que la Mailbn des Medicis 
, lèroit pas rappellée de Ion exil. 

Jules n’avoit pas moins d’impa- 
tience que de hardi efttf. Il eftoit 
prévenu du fentiment que fon Lé- 
gat ne reiiffiroit pas , puifqüe fa pre- 
mière tentative avoit cfté vaine ; & 
l’Ambaftadeur d’Elpagne à Rome luy 
ayant montré un avis certain que les 
Elpagnols s’embafquoient dans fille 
de Capry à deflein de faire voile du 
coté d’Alicante, fa Sainteté travailla 

L> U 
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1511. elle-même avec cet Ambalfadeur 8 c 
celuy de Venife au Traité de la Li- 
gue offenfivc & defFenfive contre la 
Fiance. Le prétexté dont on couvrit 
cette Négociation , fut Pimpoffifedlité 
d’éviter autrement le Schifine, & de 
difllper le Conciliabule de Pife , qui 
le fomenteroit pour toujours ou du 
moins pour long-temps. On y ajou- 
ta le rétabliflement de l’Etat Eccle- 
fiaftique dans ion ancienne étendue j 
Sc parce que le Roy Catholique au- 
xoit pu fe défier que Jules vouloit 
comprendre le Royaume de Naples 
dans des termes fi generaux , on les 
limita au recouvrement de Boulogne, 
Sc de Ferrare. On n’ofa parler dire- 
ctement du Roy Tres-Chreftien 5 & 
l’on fe contenta de le fous-entendre 
dans le premier article du Traité, qui 
porto.it que quiconque s’oppoferoit 
aux Conredcrez en ièroit puny par 
la perte de tout ce qu’il poffedoÿ: 
dans l’Italie. Le fécond article re- 
gardoit les gens de Guerre , & fut , 
îong-temps débattu. Les Vénitiens 
& les Elpagnols prétendoient que 
Jules en fournift autant qu’eux , ou 
qu’il leur permift de tirer de leurs 
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iujets Ecclefiaftiques la plulpart de la 1511 ." 
foin me a laquelle ils feroient taxez. — — - 
Jules ne conlèntoit ny à l’une ny à 
l’autre de ces deux proportions ; 8c 
a dire le vray la première eftoit au 
de/Tus de fes forces , 8c la fécondé 
auroit augmenté le Concile de Pile. 

Il ne I’avoüoit pas neanmoins, 8c fe 
• deffendoit uniquement fur les égards 
que les Princes Chreitiens avoient 
' toujours eûs pour le faint Siégé en 
de femblables occafions. Il tint li 
ferme là-delfus , qu’on le quitta pour 
quatre cens hommes d’Armes , cinq 
cens Chevaux légers , 8c (ix mille 
hommes de pied. Les Elpagnols 
s’ingererent de furcharger les Véni- 
tiens à proportion de ce qu’ils ve- 
noient de décharger le Pape. Mais DansIa 
là Sainteté après avoir efté iatisfaire, Negocia- 
fe mit du côté de la Republique de 
Vcnifej & foûtint que les preceden- duf.de 
tes guerres l’avoient tellement épui- 
fée , qu’il ne faloit pas attendre d’elle 
plus de huit cens nommes d’armes, 
mille chevaux légers , 8c huit raille 
fanraflins. L’Ambalfadeur de cette 
Republique s’écria que c’eitoit en- 
~ D iii 
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tj ti. core trop , mais il feignit qn fuite de 
— — ceder à l’autorité de Jules. On fup- 
puta combien il y avoit alors de 
Troupes Efpagnoles dans l’Italie 
qui ne fuflènt pas abfôlumcntnece£ 
faires pour la garde du Royaume de 
Naples ; Sc l’on trouva douze cens 
Lances, mille Chevaux légers que 
l’on appelloit Genetaires , & douze 
mille hommes de pied. Jules & les 
Vénitiens furent obligez à s’en con- 
tenrer : parce qu’il n’y avoit pas d’ap- 
parence que les Caftillans & IesAr- 
ragonnois fouffrifient que l’on fift 
dans leurs pays de nouvelles levées > 
après la fupercherie dont on avoir 
ufé à leur égard en détournant contre 
la France l’argent & les gens de guer- 
re qu’on leur avoit demandez pour les 
employer contre les Infidèles. La plus 
grande conteftation fut pour Iafubfi- 
ftance de l’Armée des Confederez. 
L’Ambafiadeur d’Efpagne s’expliqua 
nettement que fon Maître n’y contri- 
buëroit pas un loi , & que quand il lç 
voudroit, il ne le pourroit fans irriter 
ceux defesfujets qu’il avoit le plus à 
ménager. Ilajoûta que par la maxime 
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du droit la plus confiante en bonne ijir. 

Politique , il n’eftoit pas jufte de — 

faire de la dépenfe dans les rencon- 
tres où il n’y avoir rien â gagner; 

& que là Majefté n’avoit point d’au- 
tre intereft dans la Ligue, que celuy 
du faint Siégé & des Vénitiens. Que 
fi elle reiiffiàbic , Jules eftoit alluré 
de recouvrer le Duché de Ferrare 3 
& les Villes importantes de Boulo- 
gne , de Parme , & de PJaifance', & 
la Republique de Venilè toure l'éten- 
due du Pays que les François luy 
avoienc ôté. Mais que les mêmes 
François n’avoient rien dans l’Italie 
qui rût à la bien-lèance du Roy Ca- 
tholique ; & que d’ailleurs là Ma- 
jefté n’oferoit prétendre qu’on luy 
laiffàft pour la dédommager de les 
frais une portion du Duché de Mi- 
lan , de crainte de donner de la ja- 
loulie à lès Confederez. Ce que 
J’Ambaftâdcur d’Elpagne difoit eftoit 
fï vray fèmblable j & il fe lalïoit li 
peu de le jepeter quelque réponle 
que l’on yiîft,qu’enfin il fut arreité 
que le Pape & les Vénitiens fourni- 
roient par mois chacun vingt mille 
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1511. écus pour la fubfiftance des Troupes 

- — - Confédérées ; & que fi les frais mon- 
toient au delà , l’EÎpagne en payeroit 
fbn tiers. 

On propofa d’avancer une fomme 
confiderable, fur ce que les Troupes 
Efpagnoles refufoient de fortir du 
Royaume de Naples à moins quelles 
11e touchalfent deux montres , & le 
Pape & les Vénitiens n’offroient 
d’avancer que quarante mille écus: 
mais l’Ambalfadeur d’Efpagne obtint 
par fa perfeverance , qn’on luy don- 
nait de bonnes lettres de crédit pour 
quatre-vingt mille écus payables à 
Naples. Il ne fut donc plus queftion 
que de créer un General ; & cha- 
cun des Confederez qui reconnoifo 
foit allez que c’efloit-ld le point de 
plus grande importance en effet , 
quoy qu’il ne le fût pas en apparen- 
ce , fit valoir fes prétenfions autant 
qu’il le put fans rompre la Négocia- 
tion. Jules apporta forces exemples 
tirez des quatre derniers Secles , pour 
montrer que lors que le faint Siégé 
eftoit entré directement dans les Li- 
gues formées pour refifter aux Infi- 

federez 
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4elcs , ou pour ranger à leur devoir ijïl 
les Chreftiens refraéfcaires , les Çon- — 
federez avoient toujours eu pour le 
/àint $iege la déference de juy laifi- 
fer le choix de la perfonne à qui le 
.Commandement fupréme des Armes 
/èroit confié. L’Ambafladeur de Ve- 
ni(è (oûtenoit que fa République avoir 
cfté long- temps la gardienne de U 
liberté d’Italie , & qu’elle ceiTeroit de 
Teftre fi le Gencralat ne demeuroit 
plus à fa nomination, & rAmbafla- 
deur d’Elpagne apportoit une raifion 
qui ne fiouffroit point de répliqué. Il 
difoit que Ion Maiftre avoit plus i 
perdre dans l’Italie que le faint Siégé 
& les Vénitiens > & qu’ainfi il n’é- 
‘ toit pas jufte qu’il hazardaft le Royau* 
me de Naples , (ans eftre aftèuré que 
les Troupes deftinées à le confier ver 
agiroient de tout leur .mieux. Que 
.cette certitude dépendoit principale- 
ment du Chef qui (êroit mis à leur 
iefte , & que par confiequent ce de- 
voit eftre a fa Majefté Catholique de 
le nommer. Ce même Ambalfadeur 
répondoit enfuite aux exemples de 
Jules , qu’ils n'cftoientpas concluons* 
Twe V. £ 
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1511. puifque le refpeCt que I on y avoir eu 
- pour le faint Sieçe , ne regardoit que 
les Papes que 1 on avoit voulu dé- 
pouiller de leur Temporel , ou les 
Princes Chrétiens que les Turcs a- 
voient attaquez. Mais que dans la 
conjoncture prelènte Jules eftoit ag- 
£reflèur , & il ne pretendoit autre 
chofe que maintenir là dignité débat- 
tue par un Conciliabule , & réunir 
au faint Siégé les Fiefs de Boulogne 
8 c de Ferrare. Que la Sainteté ne 
jilquoit rien à le bien prendre ,• puis- 
que lî les François avoient l’avanta- 
ge , ils fe contenteroientde laifler Fer- 
rare 8 c Boulogne en l’eftat qu’elles 
eftoient, & s’abftiendroient de fe fâi- 
fir de l’Eftat Ecclefiaftique ; ou s'ils 
s*en emparoient, ce ne feroit que du- 
rant la vie de Jules, & pour lerefti- 
tuer à fon ‘Succeflêur : au lieu que 
s’ils prenoient le Royaume de Naples 
fur lequel tout le monde eftoit in- 
formé de leurs prétenllons , ils le gar- 
deroient fans que ïe Roy Catholique 
fuft certain que Ces Coiifederez fai- 
daftent a le recouvrer. 

Cet Ambalfadeur répondoit eu- 
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core à la Republique de Yenilê , î$tïT 
qu’on luy avoir laide la garde de 
i’Italie tant que les Princes du pais 
n’avoient point eu d’autre -reflourcè 
jque celle de leurs Etats. Mais que 
cette confide ration n’avoit plus de 
dieu , depuis que le Roy Catholique 
eftoit en polïeffion du Royaume de 
Naples; parce qu’il pouvoit tirer de 
la Caftille & de l’Arragon plus de 
Cavallerie &c d’infanterie que tous 
les autres Princes d’Italie n’eftoienc 
capables d’en fournir , 8 c que parle 
droit des Gens la garde d’un païs ap- 
partenoit à celuy qui contrioiioit le 
plus à le preferver d’invafion. 

Jules 8 c l’Ambafladeur de Venilè 
«e xepliquoient rien à cela 1 mais ilfc 
«’en eftoient pas plus complaifans , 

£c par malheur pour eux ils n’ofoient 
dire ce qu’ils penfoient. Ils connoik 
•foient le Roy Catholique : Ils ne le 
•tenoient pas fcrupuleux en matière 
<Tufurpation. Ils en avoient un exem- 
ple allez proche d’eux ; & ils ne dou- 
toient pas que lî fa Majefté avoir pa£ 

£é par delïus toutes les Loix divines 
Jk humaines pour dépoiiiller Corn 
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beau-frere & neveu à la première oc* 
cafioji qui s’en eftoit prefentée , elle 
pourroit bien fi les François eftoient 
battus employer l’Armée viéfcorieulè , 
dont le General dépendroit d’elle , à 
conquérir le refte de l’Italie. Mais 
enfin l’Ambafiadeur d’Elpagne s’eftant 
expliqué , <ju’il ne faloit plus parler 
de Ligue a moins qu’un Seigneur 
Blpagnol n’euft l’honneyr d’en com- 
mander toutes les forces , Jules fut 
contraint d’acquiefcer , & l’Ambafla- 
deur de Vernie n’ola perfifter dans 
fôn obftination. L’un & l’autre s’i- 
maginoient que le Roy Catholique 
choifiroit le même Officier , qui avoif 
conduit l’Armée Elpagnolc d’Alican- 
te à Naples. Et de fait il y avoit lieu 
de croire que la jaloufie de fa Mar 
jefté pour Çonfalve ne luy permetr 
tant pas de Je rétablir dans l’employ , 
elle jetteroit les yeux fur celuy des 
Elpagnols qui pafloit pour le plus 
digne dç luy fuceeder , c’eftoit Nar 
yarre. 

Mais la bafièflè de fa naiflance luy fit 
tort i & fi le Roy Catholique crut 
avpir /allez d’autorité fur les Espagnols 
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pour les aflujettir à un homme qui 1511?! 
avoir efté Marchand prés de vingt 
ans, il ne crut pas en avoir aflèzfur 
les Officiers fubalternes du faint Sié- 
gé St de la République , pour le met- 
tre à leur refte; Il Te déclara donc en 
faveur de Raymond de Cardone Vi- 
cçroy de Naples , qui n’eftoit à la vé- 
rité ny jfoldat ny Capitaine , mais qui 
pofïèdoit d’ailleurs deux qualitcz que 
(on Maiftre n’eftimoit pas moins que 
les militaires. Il eftoit le meilleur 
Courtifan d’Efpagne ; St il obeïfïoit 
aux Ordres qu’il recevoit avec un 
aveuglement, qui l’empefchoit d’ap- 
percevoir s’ils eftoient juftes ou in- 
juftes. 

Il vint alors un fcrupule à Jules 
dont il voulut eftre éclaircy. Il avoit 
un double interett de confèrver la 
Romagne : car outre qu’il en devoit 
tirer les principales provifîons rpour 
la fubfîftance cfe fes Troupes , cette 
Province fèrvoit de barrière à l’Etat 
Ecclefïaftique , où les François* St les 
Alemans n’oferoient entrer de crainte 
de la laiflèr derrière. Mais par la mê- 
me raifon il y avoit apparence qu’elle 

E iij 
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lfihn feroit la première attaquée 5 & qu#‘ 

vr: les François la ravageroient- infailli- 

blement à caufè de la commodité que 
Boulogne leur en fourniflbit , s’ils ne 
louvoient fur la frontière de cette 
Province des forces égales aux leurs > 
qui leur en dilputaflcnt l’entrée. Il 
faloit donc que les Efpagnolsy arri- 
vaient , pour la deffenare avant qu’el- 
Je fût attaquée j £c comme cette Na» 
tion lente de fa nature , & plus en- 
core dans les conjon&ures où Ion in- 
1 , lerelt s’accordoit en cela avec Ion in- 
clination , feroit ravie que Jules re- 
ceuft d’abord quelque perte confîde- 
table afin qu’il, fuit plus fournis dans 
la fuite aux volontez du Roy Catho- 
lique , on convint que l’Armée Efpa- 
jnole fe trouveroit dans deux mois 
au plus tard fur la frontière de la 
Romagne *, & qu’en cas qu’elle y man- 
quait , non feulement le faint Siégé 
foroit déchargé de contribuer à l’a- 
venir pour les frais de la guerre % 
saais encore les Elpagnols dédomma- 
geaient le fàinr Siégé du ravage 01Y 
la Romagne auroit efté expofée pat 
leur retardement. 


' • 1 f 

Livre Huitième» . JJ 
Les François équippoient une Flot-- ijii* 
te fur les colles de Provence & de — — 
Gennes *, & il eftoit neceflaire de leur 
.en oppofer une également puijfîàn te , 
autrement ils euflent fait une diver- 
fîon dans le Royaume de Naples, ou 
fur les Terres du Pape &c des Véni- 
tiens, qui auroit attiré la Guerre de 
ce collé là. Les Ambafladeurs d’Efpa- 
gne & de Venifc auroient voulu que 
chacun des Confederez contribuait 
également à mettre en mer les Vaif* 
féaux & les Galeres dont elle lèroit 
compofée & à les faire fubfifter : 
mais Jules remontra qu’il ne luy re r 
àoit que deux Qaleres,. encore eftoknr 
elles £ mauvaifes que Ton en tirc- 
xoit fort pe,u de fer vice. QiL.il n’a- 
.yoit pas le moyen d’en équipper de 
nouvelles -, & que çe feroit le te- v 
duire à fimpolEble , que de l’exiger 
de luy. Ceux à qui il parloit eftoient 
convaincus qu’il ne difoit que trop 
\fray , & le déchargèrent de payer ta. 

. c^uotte part : mais ils contefterent en- 
tre eux fur la même condition , a la- 
quelle ils avoient prétendu aflujettir 
Jules. L’Ambaflfadeur d’Efpagne de* 

E inj 
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manda que les Vénitiens fourniffènf 
la moitié des frais ; & l’Ambaffadeut 
de Venife s’en defFendit für la dépen- 
ce extraordinaire que fa République 
ferait pour garder la Mer Adriati- 
que ,- fuppofë que Maximilien perfi- 
ftaft dans l’Alliance de Louis. Jules 
qui fervoit toujours de Médiateur 
quand on l’avoit mis hors d’affaire, 
accommoda le différend à la charge 
que les Efpagnols fourniraient deux 
Gaferes & deux VaifTeaux de plus 
que les Vénitiens. 

Les Confédérée furent alors fî per- 
suadez du fuccez de leurs armes , 
qu’ils délibérèrent par avance fur ce 
qu’ils feraient des Places qu’ils ote- 
roient aux François. Ils demeuroient 
afïefc a d’accord que le fils aifiié de 
Sforce ferait rétàbly dans le Duché 
de Milan, & que le Pape rentrerait 
dans Boulogne & dans Ferrare : mais 
la grande difficulté confifioit dans 
l’Etat de Terre ferme, que la Répu- 
blique foûtenoit luy devoir eftre re- 
stitué à mefurc que les Confederez le 
recouvreraient. L’Ambaffadeur d’Ef- 
pagne s’y oppofoit de toute fa force , 
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fur ce que la principale intention du iftïï 
Roy Ton Maiftre eftoit de détacher ■ ■ — 
l’Empereur de l’amitié des François. 

A quoÿ il ne luy ferait pluspoffible 
de parvenir * s’il paroifloit à fa Ma- 
jefté Irtiperiale que les Efpagnols fuf- 
fent entrer dans un Traité fait pour 
luy ravir fes Conqueftes , puifque 
bien loin de déférer à leurs avis il 
les prendfoit pour etinemis. Ce mo- 
tif parut foliae à Jules, qui s’offrit 
de donner tin écrit de fa main à la 
Republique , pour aiTeurance que 
l’Etat de Terre ferme luy ferait ren- 
du à proportion que les Confédérés 
le reprendroient > &l’ArabafIàdeur de 
Venife faute de pouvoir mieux faire , 
confentit qu’il n’y auroit rien d’in- 
feré dans les Articles publics du Trai- 
té pour ce qui regardoit l’Etat de 
Terre ferme , & qu’il y en auroit 
feulement un fecret en la forme que 
l’on vient de rapporter. 

Enfin l’Ambafiadeur d’Efpagne pro- 
mettoit que fon Maiftre détacherait 
Maximilien de l’Alliance des Fran- 
çois , & le ferait entrer dans la Con- 
fédération. Le Cardinal d’Yorc don- 


çjf LU flaire de Louis Doux,*. 

noix la même efperance de, Henry" 
Huit ; & parce qu’il y alloit de la 
réputation de la Ligue d’expofer aux' 
yeux de toute l’Europe que I’Aiema- 
gne fy l’Angleterre eftoient fur le 
point d’y entrer, quoy que la * choie 
ne fe trouvait pas véritable dans la 
fuite , on rcferva à Maximilien ôc à 
Henry le droit d’y entrer , à condi- 
tion que ce fuit dans Ex mois. 

Les Italiens accoutumez à- louer 
d’autant plus la Politique de ceux de 
leur Nation , qu’ils ont moins d’eilirnC 
pour celle des Eilrangers , prirent la 
Négociation dont on yient deparlcj: 
pour lç chqf-d’œuvre de Jules > & le 
mirent en ce point au defliis desaur 
très Papes , fins en excepter Pie Se- 
cond. Ils prétendirent que fa Sainte- 
té par un dernier effort d’efprit avoir 
trouvé le fecret, àç remédier aux mattx 
de. Final ié , , en la- réçabl^Cin c . dans le 
même eltat où elle f’eüfoit trouvée 
a la mort de Laurent' de Médias- 
Que les Efpagnals s’eilant fiiEs du 
Royaume de Napfog , & les François 
du Duché de Milan ; & le relie de 
l'Italie ncltant pas capable de les e$ 


. ■?' Livre Huitième* 
cbalïer * il y avoit eu lieu de crain- 1511 
dre que ces deux Nations eftrange- • 
res ne conquirent le pays dont elles 
renoient les deux extremitezj & Tu- 
nique moyen de les en empefcher 
eftoit celuy que Jules avoit inventé», 
de les engager par adrefTeà la ruïne 
f une de Tautre. Quelles eftoient tou- 
tes deux braves de pui /Tantes. Quel- 
les Te battraient jufqu a l’extremité » 

& que celle à qui demeureroit la vi- 
ctoire en ferait tellement afFoiblie , 
que les Italiens qui Te trouveraient 
alors tous en armes Taccableroicnt 
aifément , & fè délivreroient par U 
de la domination eftrangere. Mais il 
y avoit plus de brillant que de foli- 
dité dans ce raifonnement $ & pour 
s’en appercevoir , il ne faloitquere- 
garder la conjoncture d’alors par un 
autre côté* Si les François avoienç 
l’avantage , leur Royaume prodigieu-. 
fcment peuplé fournirait plus de 
gens de guerre qu’il n’en faudrait 
pout pouflèr la viCtoire jufqua la 
mer Adriatique *, de rien ne feroit en. 
eftat de les arrefter , puifque les Flo- 
rentins efloient pour eux} ôc qu’il 
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tjt t n’eftoit demeuré dans le Royaume clé 
*■“ Naples , & dans le peu de tèrrein qui 
teftoit aux Vénitiens , qu’autant de 
Troupes qu’il en elîoit necelïàird 
pour retenir les peuples dans le de- 
voir , & non pas allez p'our refiftet 
d des ennemis formidables par eux- 
• mêmes , & de plus vainqueurs. Si 
l’Elpagne avoit le delTus , il eftoit: 
confiant qu’elle fçavoit mieux fe mé- 
nager que la France, & qu’elle n’a- 
voit pas moins d’ambition quelle.- 
Que lesTrqupes du Pape & des Ve- , 
nitiens n’elloient comparables aux! 
fiennes ny pour le nombre i ny pour 
la difeipline , ny pour 1 expérience , 
ny pour la valeur ; & que quand elle 
âuroit Vaincu les François, comme il 
fie luy refteroit plus rien a craindre 
du côté de Naples , elle en Içauroit 
bien tirer les Garnilons pour en ren- - 
forcer Ion Armée , pour battre lès 
Alliez affoiblis , & pour les airujet- 
tir. Ainli Jules auroit incomparable- 
. . ment mieux fait de s’accommoder 
âu temps : de lailfer les François 8c 
les Elpagnols pailîbles poflelTeurs de 
Milan , & de Naples » puifqu’il ne 
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les en pouvoit déformais chafïèr fans 151^ 
hazarder la liberté du refte de l’Ita- * — 
lie > & de s’appliquer uniquement à 
faire que les uns & les autres ne s’ag- 
grandifïènt pas davantage , çe qui 
luy auroit efté facile en formant une 
Lig ue dans le pays pour les en em- 
peicher. Les François en ce cas eu C- 
iènt aidé à la Ligue à repouflêr les 
Elpagnols toutes les fois qu’il leur 
auroit pris envie de remiier, & les 
Elpagnols réciproquement lny euflènt 
rendu le même office contre les Fran- 
jçois. Il lèroit arrivé de là que les 
uns & les autres ne voyant pas la 
conjon&ure propre pour étendre leurs 
frontières , ruffent demeurez en paix 
autant par neceffité que par rai(on ; 

Sc c’eftoit à cela que Jules devoit 
uniquement yifer * s’il eftoit aufli 
grand Politique qu’on le faifoit. 

Ses Confédérée luy laifTerent le 
choix de la première Place qui feroit 
attaquée & quoy que fa plus forte 
paffion euft efté jufquesrlà de recou- 
vrer Boulogne, il changea tout d’un 
coup , & préféra une vaine vangean- 
cç a fou véritable imereft, Qn a y eji 
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qu’il avoit attenté fur la vie de So- 
' derin par poifon $ ou qu’au moins 
ceux qu’on furprit en tâchant de luy 
en donner, le dcclarerent. Soderin 
n’avoit pu, ou peut-eftre n’avoitpas 
•voulu cacher la depofition des cou- 
pables ; & comme elle noirciffoit 
horriblement le Pape , & qu’il n’y 
avoit pas d’autre moyen pour le ju- 
-ftifier que de faire revoir le procès 
apres que l’on ferait maiftre de Flo- 
rence , là Sainteté voulut ainlî que 
l’on attaquât cette Ville avant celle 
de Boulogne , & fe fonda fur ce que 
les François n’oferoient porter la guer- 
re dans la Romagne, s’ils n’eftoienc 
afleurez de tirer des vivres de la Tof- 
cane , & d’y trouver un azile en cas 
de befoin. Mais Pétrucci qui avoit 
’efté appelle dans ce Confeil , parce . 
qu’il n'eftoit pas polfible de réduire 
Florence par la voye des Armes fans 
le confentemcnt des Sienois dont 
il elloit premier Magiftrat , foutint 
hardiment à Jules qu’il eftoit d’ex- 
tréme importance de mettre en aébion 
l’Armée de la Ligue par le bon en- 
droit ; & que fa Sainteté -commet- 
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ktoic line faute irréparable en fe dé- 
clarant mal à propos contre une Ré- 
publique j qui n’eftoit pas encore 
ïortie tout à fait des termes de là 
"Neutralité. Qifelle avoit à la vérité 
tfpurny deux cent hommes d’ Armes 
aux François : mais quelle y eftoit 
obligée par des anciens Traitez, au£ 
quels les Confederez n’avoientny fu- 
■jet ny pretexte de trouver à redire, 
X^tfelle en eftoit demeurée là ,* & 
que fi on la contraignoit de pafter 
:de la neutralité ou elle eftoit {bus {a 
protedion du Roy Tres-Chreftien 
quelle feroit contrainte d’implorer 
fiippofé qu’elle fuft afliegée , elle con- 
tribucroit autant pour les François 
que les Vénitiens pour les Confede- 
rei. QujsIIe avoit accordé la ville de 
;Pilè pour tenir le Conciliabule : mais 
que ç’avoit efté dans un temps que 
les François en avoient demandé la 
permiflïon les armes à la main, & 
au nombre de plus de vingt mille 
.fbldats. X^ne les Armées du {aint Sié- 
gé & de la République de Venilc 
cftoient diflipées >• & que les Floren- 
tins ayant confulté les ;Miniftres 
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r ï^n. pagne fur ce qu’ils feroient,on leur 
- ■ ■ — avoir répondu qu’ils évitaient fur 
tout d’attirer la Guerre dans la Tofca- 
ne. Que fi les Confédéré^ n’atta-!- 
quoient que les François, ils n’au- 
roient qu’eux pour ennemis > s’ils 
affiegeoient d’abord Boulogne , elle 
ne leroit defFenduë que par les Benti- 
yoles 8c par leur Protecteur : au lieu 
que s’ils s’attachoient à Florence , le 
Marquis de Mantouë , le Pue de Sa*- 
voye , & les autres Italiens refte? 
neutres iufques-là , ne fouffriroient 
pas quelle luccombaft , & fortifie- 
xoient pat confequent l’Armée Fran- 
.çoife. 

Il eftoit évident que Pétrucci ne 
parloit pas tant pour exprimer fa pen- 
lee, que pour Satisfaire fon inclina- 
tion, Il gouvernoit la Republique 
de Siene prefque auflï abfolument 
que s’il en euft efté le maiftre , & il 
ne luy reftoit plus qu’une démarche 
à faire pour s’élever à la Souveraine- 
té. La plulpart de les Concitoyens 
eftoient gagnez > 8c il fe feroit mis 
mal avec eux fi la Ligue euft formé 
.devant Florence un liege régulier , 

pareç 
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parce que fa Cavalerie fe fuit éten- ifil. 
due jufques fur le territoire de Siene , — — 
& logée dans les maifons de campa- 
gne bâties aux environs. Ceux qui 
les poflèdoient l'eufTent imputé à Pé- 
trucci 8c leur affeéfcion pour luy fê 
feroit changée en une averfion , dont 
fès ennemis eufïènt profité. Cepen- 
dant les Ambaflàdeurs d’Efpagne & 
de Venifè furent tellement convain- 
cus de ce qu’il avoit dit , qu’ils prêt 
jferent Jules de referver Florence pour 
une autre occafion , & d’employer 
les premiers efforts de la Ligue pour 
recouvrer Boulogne. Jules qui dans 
une autre rencontre euft demandé 
pour grâce la chofe dont on le prioit > 
s’en exeufà aufîi long-temps qu’il luy 
fut poffible i & n acquiefça qu’aprés 
qu’on luy eut remontré que ce feroit 
perdre le temps que de s’amufer de- 
' yant Florence ; puifque fi les Fran- 
çois eftoient battus , elle fe rendroit 
fans fiege j 8c s’ils ne l’eftoient pas > 
ils la degageroient infailliblement. 

Les Florentins informez du danger 

)*i . r • ^ 

qu ils avoient courru , ne le mirent 
pas tant en peine de remercier leur 

Tome y. F 
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itù. libérateur , que de reformer dans leur 
conduite ce qu’ils croyoient avoir le 
plus choqué les Confederez. Le 
Concile de Pile n’ofant fe fier tout 
à fait à la garnifon qu’ils avoient dans 
cette Ville , prelfa Louis de luy en- 
voyer trois cent Lances Françoifes* 
& fa Majefté les accorda. Odet de 
Foix Seigneur de Lautrec , dont if 
fera beaucoup parlé dans le reftc de 
cette Hiftoire de dans la fuivante, 
eftoit à leur telle , quoy qu’il n’euftr 
que vingt ans j & fa Majefté n’avoit ' 
pas tant eu d’égard a fa naiftànce qu’à 
ion mérité , en le choififïant. Il avoir 
déjà jfèrvy cinq campagnes , de il n’y 
avoit pas de Cavalier François plus 
robufte que luy. On doutoit avec rai- 
fon'Vil avoit plus d’ardeur que de- 
flegme , tant ces deux qualitez do- 
minoient en luy tour à tour. Ilne Ih 
familiarifoit jamais aftèz pour donner 
occafion aux loldats de perdre le ref- 
peéfc devant luy > & pourtant il fça- 
voit fi bien les gagner , qu’ils ai- 
moient mieux fervir fous luy que fous 
tout autre. La Cour de France eftoitr 
perfuadéc qu’il deviendroit avec le 
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temps un des plus grands Capitaines 1511^ 
du monde j & ce fut pour commen- — 
cer à le mettre fur les rangs en cette 
qualité , quelle luy ordonna de mar- 
cher du côté de Pife , où elle croyoit 
que la Cavalerie Ecclefiaftique feroitr 
plufieurs tentatives pour enlever le 
Concile. Mais les Florentins l’arré- 
terent à my-chemin , fur trois conlî- 
derations qui leur avoient paie par 
refont. Ils jugeoient de la haine des- 
Pilans pour eux , par celle qu’ils a- 
voient pour les Pifans. Ils concluoient 
;de U que l’une 8c l’autre eftoient 
également irréconciliables 8c ne dou- 
taient pas que quand les François fo- 
roient rentrez dans Pife fous un pré- 
texte aufli plaufîble qu’eftoit celuyale 
veiller à la feureté du Concile , les 
Bourgeois ne les excitaient en toute 
maniéré à fe rendre leurs Maiftres. 

Xes Florentins fo fouvenoient encore 
que quand Charles Huit lafTé de 
leurs importunitez avoir efté fur le 
point de leur reftituer Pife , toute la 
Cavalerie Françoife avoir follicité 
contre eux. Ils n’eftimoientpas qù’el- 
-Je eut changé d’inclination ; 8c crai- 

F ip 
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ïjli. gnbient que les larmes des Bourgeon 

ne la difpofafïènt à prier Loiiis de 

. les recevoir pour Sujets , ou de les 
remettre en Republique. Enfin il n’y 
avoit alors qüe deux Places en Italie 
menacées de devenir le théâtre delà 
Guerre , Boulogne & Florence. Si 
Boulogne ne l’eftoit pas, Florence le 
lèroit; &la neceflîtéde fedeffendrc, 
la contraindroit de tirer une partie 
de la garnifon de Pifè. Les habitans 
de cette Ville fe revolteroient en ce 
cas; & s’ils ne le pouvoient par leurs 
propres forces , ils executeroient le 
defîein qu’ils avoient formé depuis 
long-temps d’appeller les Efpagnols* 
Ainn la Republique de Florence s’ex- 
cufà d’introduire Lautrcc dans Pile, 
fous pretexte qu’il eftoit trop bien 
accompagné ; de que la raifon d’Etat 
ne permettoit pas de recevoir les 
François les plus forts dans une Vil- 
le , qui ne leur eftoit déjà que trop 
affectionnée. Il faim donc que Lau- 
trec traitaft avec les Députez qui luy 
furent envoyez de qu’il fè reduifift 
â ne mener que cent Lances à Pifè. 

Cet inconvénient ne fut pas plu- 
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tôt levé qu’il en furvint un autre , 151 rl 
dans lequel il parut encore mieux — ■ — 
que les Florentins fe repentoienc de 
la permiflion qu’ils avoient donnée 
de tenir le Concile dans leur Etàr. 
Lorfqu’il fut queftion de dire la Méfié 
du faint Efprit avant que de com- 
mencer les Seffions , de que les Peres 
du Concile furent allez en procef- 
fïon à l’Eglifo Cathédrale , le Clergé 
de cette Eglife refufa de les recevoir 
dans le Chœur , & de leur donner 
les Ornemens neceflaires pour offrir 
le Sacrifice. La plainte en fut ponce 
devant les Magiftrats , qui fe trou- 
vant tous Florentins donnèrent une 
Sentence irregujiere. ; Ils écoutèrent 
les» excufès au Clergé , qui difoit 
avoir refufé les Ornemens Sacer- 
dotaux de 1 crainte d’encourir l’Ex- 
communication de Jules ; & le 
condamnèrent à recevoir déformais 
dans le Choeur les Peres du Con- 
cile , & a leur donner les Orne- 
mens qu’ils demanderoient : Mais 
ils luy permirent apres cela de for- 
tir a l’inflant de l’Eglife , & de n’y 
«ntrer qu’aprés que les Peres & tous 
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1511- ceux qui les accompagnoient en fe»- 
; roient fortis. Il ne paroifloit que 
trop que les Florentins craignoienc 
du moins en partie les foudres de 
Rome , s’ils ne les apprehendoient 
tout a fait *, & quoy que le Concile 
euft fujet d’en prévoir de fâcheules 
fuites, il ne lai/ïa pas de tenir fes 
deux premières Sellions r mais quand 
il ailoit ouvrir la troifiéme , un ac- 
cident imprévu le contraignit de Ifi 
ftdpendre , & mêmes de penfer à Ce 
tranlporter ailleurs. Les Relations du 
temps le racontent diverfement d 
F égard des Florentins. Il y en a qui 
les accufent d’avoir excité le tumulte 
dont on va parler, dans la feule vue 
de faire une querelle d’Alemand au 
Concile. Les autres les juftifient en 
ce point, & rejettent tout le mal fur 
un pur hazard. Quoy qu’il en foit 
trois ou quatre Cavaliers François 
ayant rencontré dans la rue une fille 
de joye qui fervoit à quelques jfol- 
dats de la Garnifon, Ce contentèrent 
d’abord de la railler j & puis fur ce 
.quelle, repartit plus fierement qu’ij& 
.n’attendoient, ils. luy dirent des in- 
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•jures. JLcs amans de cette fille accou- i$i£ 
rurent là-deflus : mirent la main à — rr 

Tépée , & les François Te dépendirent. 

Le tumulte crut à proportion que les 
foldats de la Garni Ion & la Garde 
du Concile accouroient au fecours 
de leurs compagnons > & la querelle 
auroit enfin dégénéré en un carnage 
réciproque, fi les' Officiers de part 
& d’autre n’euflent employé toute 
leur autorité pour le Faire cefier. 

Lautrec ôc Chaftillon Ion Lieutenant 
eftoient defarmcz , au premier avi$ 
qu’ils avoient receu que leurs gens 
eftoient aux mains avec la Garnifon* 
L’impatience & la necefîité de leur 
prefènce les avoient obligez à iè ren- 
dre au plutôt furie lieu de la mêlée, 

& ils y furent tous deux bleffez. Ce 
ne fut toutefois que legeremcnt j ÔC 
les boutiques de fa Ville qui avoient 
efté fermées, n’en furent pas moins 
ouvertes une heure après. Mais com- 
me le defbrdre eftoit dans un carre- 
four aftez proche de l’Eglifè où le' 

Concile tenoit aéhieîlemcnt fa rroi- 
fiéme Seffion , il en fut tellement in- 
timidé que fa tranflation à Milan fut 
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refolue d'une commune voix. Il f 
arriva le treize de Décembre mil 
cinq cens onze > & le nouveau Gou- 
verneur de ce Duché Gafton de Foix , 
le receut avec tous les honneurs pof- 
fibles. Gafton fembloit eftre né pour 
montrer au monde , ce que peut l’ex- 
trême valeur dans une tres-courte vie. 
Il n’avoit pas encore vingt-deux ans 
accomplis , & pourtant il eftoit fur 
le point de commencer fa neuvième 
campagne. Il portoit les armes dés 
l’âge de treize ans ; & avoit voulu 
pafler par tous les degrez de la pro- 
feffion Militaire , quov que Louis Ton 
Oncle maternel qui l’aimoit tendre- 
ment , euft efté ravy de l’en difpenfer. 
Il avoit tant de belles qualitez pour 
toutes fortes de guerres, que jamais 
homme ne le furpafla en ce point > ôc 
comme il excelloit également en quel- 
que fonction dont il Te mélaft , il 
n'eftoit pas poflible de diftinguer s’il 
eftoit meilleur cavalier que fantaffin, 
& s’il reiifliftoit mieux quand il n’é- 
toit qu’Officier fubalterne , que lor£* 
qu’il avoit le Commandement fuprê- 
me. Il ne manquoitpas d’ambition; 

Sc 
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&c il s’eftoit accoutumé de bonne heu- 
re à tenir fort au d;flbusdeluy,tout ï ^ ITt 
ce qui n’eftoit pas une Couronne. 

Il eftoit arrivé au Vicomte de Nar- 
bonne fon Pere la même avanture 
qu’à Louis Sforce dont on a parlé * 
dans l’Hiftoire de Charles Huit. Ce 
Vicomte eftoit le fécond fils forty du 
mariage de Gafton de Foix Captai de 
Bûche avec Eieonore d’Evreux heri- 
tiere de Navarre. Eieonore ri’cftoit 
point encore Reyne quand elle avoit 
accouché de don fils aîné } ôc le Vi- 
comte qui eftoit le fécond, avoir pré- « 
tendu là-deffiis que le Royaume de 
Navarre luy appartenoit par deux 
raifons. L’une que fon fiGrc aîné 
eftoit mort avant leur mere *, &n’a- 
voit laifte que des enfans incapables 
de fucceder à la Couronne de Na- 
varre, où le droit de reprefentation 
n avoit point de lieu , outre qu’ils en 
cftoient plus éloignez que luy d’un 
degré. L’autre que fon freie aîné 
n’eftoit forty que d’un fimple Captai 
de Bûche , mais que pour luy il eftoit 
îorty d’une Reyne par elle-même. 

Ce n’eft poin t ioy le lieu d’exami- 

Tome y. G 
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ner ïî cette prétention* eftoif fblidc 
& les Curieux fe contenteront peut* 
eftre qu’on les avertifle en paflant 
qu’il faloit bien que les Elpagnolsla 
linjflènt pour légitimé , puis qu’ils 
obligèrent depuis leur Réync Ger- 
maine foeur de Gafton de Foix à leur 
en faire une ceflîon. Il fuffit de pre- 
fuppofer icÿ que Gafton en eftpiç 
convaincu > & qu’il avoir principa- 
lement accepté le Gouvernement du 
Duché de Milan & le Generalat des 
Armées Françoilès en Italie , dans la 
veuë qu’aprés avoir vaincu les Con- 
federez Loiiis par reconnoiftance luy 
permettroit d’employer au recouvrer 
ment de la Navarre les Troupes 
dont fà Majefté n’auroit plus de 
befoin dans l’Italie, Elle luy avoit 
envoyé un Ordre précis de ne pas 
iortir de Ion Gouvernement , parce 
que i ’inconftance de Maximilien luy 
fourniilôitune jufte occasion de crain- 
dre qu’il n’abandonnaft les François, 
Maximilien d’un côté s’eftoit mis dans 
une jufte colere , en apprenant que 
le Roy Catholique luy avoit laiflfé 
-place pour entrer dans la Ligue. 
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le tenoit à déshonneur , parce qu’il 
croyoit qu’on l’euft méprifë en le 
faifant fèrvir d’acccfïoire pour ainfi 
«lire à la Négociation j quoy que fa 
•Dignité eftant la première du Chri- 
ftianifme fans controverfe , on devoit 
le confiderer comme principal dans, 
quelques Traitez où l’on vouloir 
qu’il entraft. Il s’en eftoit plaint de 
<vive voix & par écrit par toute l’Eu- 
rope : Il avoit exagere en cent diffe- 
rentes maniérés l’affront prétendu 
qu’il recevoit > & il avoit protefté de 
■s en vanger hautement , ou de mou- 
rir en la peine. Mais aufli d’un* autre 
côté il n’envoyoit point au Concile 
les Prélats d’Alemagne , quoy qu’il 
l’euft promis tant de fois } & le pré- 
texte dont il couvroit fon delay eftoit 
ii groffîer , que les moins éclairez 
n’appercevoicnt que trop fa mauvaifê 
volonté. Le Cardinal de faint Seve- 
Tin , & le grand Efcuyer de France 
ion frere , l'avoient preffé de faire 
partir les Prélats d'Alemagne ; & il 
avoit répondu qu’il faloit auparavant 
tenir une Diette, qu’il avoit convo- 
quée à Aufbourg pour cet unique fû- 
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fin. jet. Ils luy avoient repi que que la 
> ■ ' Diette tireroit trop en longueur , & 
qu’il envoyait au moins par avarice 
les Evêques des Provinces hereditai- 
. res de la Maifon d'Autriche ; & il 
avoir reparty que l’Empereur & l’Em- 
pire cftoient indivifibles au dehors , 
Sc qu’il y alloit de la Dignitédel’un 
& de l’autre que leurs Prélats ne pa^- 
ruffent pas lèparez dans une Alïem- 
blée où ils dévoient tenir lin même 
rang & n’avoir qu’un même fufFrage , 
fuppofé que l’on opinait au Concile 
de Pife par Nations , & non pas par 
telles comme on avoit fait dans ceux 
de Confiance Sc de Balle. 

Le Cardinal & le grand Efcuyer 
^ n’avoient rien obtenu de plus? Scies 
Confederez perfuadez fur cette con- 
jecture que Maximilien entreroit dans 
leur Ligue , ne penlèrent qu a amu- 
■fer les François. Jules écrivit à l’E- 
vêque de Tivoly de lever le princi- 
pal obftacle qui traverloit la Nego«- 
dation. Il confiltoit en ce que les 
François auroient confenty volontiers 
que Boulogne luy fuit rendue, s'ils 
£U$ent elle alfurez qu’il ne fe fujj 
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jpars lervÿ de cette Ville comme d’une tpp 
Place d’armes pour entreprendre fur ■■■■- 
ie Duché de Milan; & l’Evêque de 
Tivoly dit à Louis qu’il cherchât 
toutes les feuretez imaginables pour 
fe garantir d’apprehenfion , & que le 
faint Siège n’en refuferoit aucune. • 
G’eftoit la réduire les François à l’iriv» 
polnble. Et de fait après qu’ils y 
eurent bien penfé, ils trouvèrent que 
la proportion de l’Evêque de Tivo- 
ly eftoit de celles qui font â la vérité 
belles dans la fpecularion, mais qui 
commencent à paroiltre ridicules dés 
le moment que l’on travaille à les 
mettre en pratique. Toute la lèuré- 
té. que l’on pouvoit exiger de Jules 
fe reduifôit à deux chefs , les Pla- 
ces , ôç l’engagement par écrit de 
quelques Princes de l’Europe. Quant 
au premier il n’y avoit point de Ville 
dans l’Etat Ecclefiaftique , fans en 
excepter Rome , qui fuft de l’impor- 
tance de celle de Boulogne ; & quand 
il y en auroit eu , fi les François l’eu£ 
lent demandée les Italiens enauroieht 
conceu de la défiance. Pour ce qui 
regardoit le fécond , il faloit que 1§ 
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Prince qui répondrait pour Jules fuft 
en eftat de luy faire tenir parole , & 
il n’y en avoir que deux dans toute 
ïa Chreftienté 3 l’Empereur & le Roy 
Catholique. L’Empereur eftoit trop' 
inconftant } &: le Roy Catholique n*é- 
coitpas d’affez bonne foy.lt falut donc 
Tejetter abfolument ce que l’Evêque 
«de Tivoly avoir avancé , &lesEfpa- 
gnols 6c les Anglois rciiflirent mieux X 
perfuader Louis qu’ils demeureraient: 
neutres danls la querelle. Us Tempe- 
cherent ainfi d’envoyer des recrues en 
Italie, 6c Gafton de Foix fut fur le point 
<de perdre (bn Gouvernement preÀ 
quauffi- tôt qu’il en eut pris poflèflïori. 

Les Suifles envoyèrent demander 
pour la dernierc fois au commence- 
ment du mois de Novembre mit 
cinq cent onze à la France , qu’elle 
augmentai: de vingt mille livres là 
Penfion qu’elle leur avoir donnée 5 
6c fur le refus qu’elle en fit , fîx mille 
hommes d’entre eux tirez de deux 
Cantons lèulement , Fribourg 6c 
Suiz , entrèrent dans le J>uché de» 
Milan fans Cavalerie , 6c fans autre 
artillerie que fept petites pièces de- 
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Campagne. Ils fçavoient bien que les 
ÿivres ayoient efte tranlportez de la 
campagne dans les lieux forts 3 &ils 
y avoient remédié en menant avec 
eux des convois. Mais la fterilité de 
leur Pays les av.oit empefchez d y 
faire de fufffiàntes proviens s & 
d’ailleurs il auroit efté bien difficile 
de les conduire par les montagnes , 
d caufe que la faifon cftoit déjà trop 
-avancée. Ils s’emparèrent d 1 abord cfe 
Varifi, & envoyèrent de la un Héraut 
déclarer la Guerre a Gafton. Les Fran- 
çois en furent p.refqu’auffi furpris , 
<jue s’ils n’eulîenrpas eu lieu de s'y 
attendre. Leurs Troupes fe trou- 
iVoient pjcécilèment dans 1 eftat qu el- 
les avoient accoutumé d’eftre à la fin 
des longues Campagnes ; 6c I on n en 
diminue point icy le nombre 3 en 
alTeurant qu j 1 n’y avo-it pas plus de 
treize cent Lances Françoifes dans 
toute l’Italie. Qud n’y en a voit que 
cinq cens dansle Csdïé de Milan » 
-& que Gafton n’^en put alfembler que 
nent cinquante pour aller au devant 
des ennemis. Il ne luy reftoit que 
deux mille Fantaffins , fes Places gaj> 
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nies : &ilne lai/la pas neanmoins dë 
s avancer vers les Suifiès qui prirent 
de leur côté le chemin de Galeria où 
ils s arrêtèrent quelques jours, durant 
lefquels la Cavalerie du Duché de 
Milan eut le loifir de joindre Gallom 
Ce renfort neftoit pas fuffifant, par- 
ce que les Suifiès venoient de recevoir- 
deux mille hommes des autres Can- 
tons. La joye qu’ils en eurent les fit 
iortir de Galeria, 8c (e mettre en ba- 
taille à mefure qu’ils approchoient de 
Gallon: mais fa contenance fiere,& 
Je terrein avantageux que fa petite 
Armee occupoit , les obligèrent oien- 
tot à changer de defTein. Ils rentre, 
renr dans Galeriaplus ville qu’ilsn en 
elloient for tis ; 8c Gallon prenant 
courage du peu de refolution qu’il 
remarquoit dans lès ennemis , dilpo- 
la les Bourgeois de Milan à combler 
les foffez qu’ils avoient creulèz au, 
tour de leurs Fauxbourgs afin que fa 
Cavalerie eull plus d’elpace pour 
agir, & rappella les deux mille Gaf* 
cons qu’il avoir jettez dans Verone 
fous le Baron de Molard. Les Suifiès 
apres s efirç rafraîchis dans Galeria^ 
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fnarfcherent vers Buftio où ils entrè- 
rent fans obftacle, la Garnifon Fran- 
çoifè I ayant abandonnée au premier 
bruit de letir approche. Leurs corn-' 
pagnons y accoururent en fi grand 
nombre , que leur armée Ce trouva 
de Ce ize mille hommes effe&ifs; 8c. 
Gafton n ofant plus les harceler 5 fe 
retira dans Milan. Ils le iliivirent y 
Sc firent demonftration de vouloir 
1 aflieger : mais il intercepta une de 
• leurs lettres 5 qui Iuy donna quelque' 
elperan'ce d’éviter le péril dont il 
eftoit menacé. % Les principaux Offi- 
ciers Suifïès écrivoient à leurs Su- 
périeurs qu ils- eftoient fort étonnez 
de n avoir aucune nouvelle des ar- 
mées du Pape 8C du Roy Catholi- 
que , qui leur avoient promis d’en- 
trer dans le Duché de Milan à l’ii> 
liant qu’ils y mettroient le pied; &: 
de 1* enlever de cette forte avec d’au- 
tant plus de facilité , que Gafton 
bien loin de tenir la camp^nc ne 
pourrait pas mêmes aflémbler afiêz 
de troupes pour garder Milan. Qif ils 
.n avoient pas neanmoins laifle de 
continuer leur chemin , & de penes' 
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trer jufqu’au centre de ce Duché f 
mais qu’ils ne fçavoicnt plus main- 
tenant ce qu’ils avoient a faire , & 
qu’ils attendoient l’ordre -des Gantons 
pour fe déterminer. 

Gallon s’appliqua là-delfus à met- 
tire un J(î bon ordre fur les frontiè- 
res de fon Gouvernement, que les 
Suides n’eulfent aucune nouvelle ny 
de leurs Supérieurs rty de leurs Con- 
federez : mais il luÿ en vint une^ 
iui luy ôta l’efperance de recevoir 
_es troupes Françoifes qui (etvoienf 
dans le Ferrarois & dans le Boulon- 
nois. Le Cardinal de Medicis cor- 
rompit. à force d’argent le Gouver- 
neur du Château de Saffiniano qui 
elloit comme la clef du Boulonnois,- 
parce qu’on Lavoir bâtÿ â Femred 
des Montagnes qui le couvrent. 

Les Bentivoles fe voyant enfoite* 
expofez aux continuelles infnltes des 
Confederez , ne fe contentèrent pas 
■de remnir les gens de guerre Fran- 
çois qui hyvernoient dans leur voi- 
sinage. Ils prièrent de plus le Duc 
de Ferrare d’en faire autant des Trou- 
pes auxiliaires logées dans fon Etat* 
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& la petite armée de Gallon n*auroit i$t il 
pas efté renforcée, s’il neluy fûtvc- — 
nu à point nommé les deux cent 
-Gentils-hommes de la Garde du 
Roy , & la jeune Noblefle des Pro- 
vinces Françoifes les plus voifines' 
d’Italie , qui. s’imaginant que l’on' 
donnerait bierr-tôt bataille dans Iè 
Duché de Milan eiloit accourue pour 
s y trouver. Ce fecours eftôit plus 
conliderable par la qualité & par l’é- 
^uipage que par le nombre : mais 
les SuifTes qui comptoient pour Ca- 
valiers les valets des Gentils-hom- 
mes qu’ils voyoient à cheval , & 
prefqu’auffi bien montez que leurs 
Maiftres , en firent tant de cas qu’ils 
•n’oferent infulter Milan. Ils conti- 
nuèrent leur chemin j & marchèrent 
à petites journées , quoy qu’ils enf- 
lent toûjours Gafton à leurs trouk 
les , julques à la riviere d’Adde où 
ils croyoient trouver les Confede- 
rez, ou du moins recevoir de Jeujrs 
nouvelles & de leur argent. Tour 
cela leur manqua î & * 1 expédient 
qu’y trouva leur Confeil de Guerre 
fut tellement fîngulier , qu’il mérite 
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1511. d’eftre rapporté , quand ce ne fercitî' 

. que pour faire admirer la bizarrerie 

de cette Nation. 

Un Colonel du Canton deLucen-’ 
.ne qui avoit long-temps fervy dans 
les Armées Françoifes, & efloit con- 
nu *& eftimé de Gafton , le vint trou- 
ver avec plein pouvoir de les Gom- 
.patriotes ; & luy propofa qu’ils s’en 
retourneroient ,• à condition qu’il 
leur fift compter à Pinftant un mois 
de folde. Mais Ce mois montoit 15 
haut qui! auroit vuidé la bource dé 
Gafton, & d’ailleurs il eftoit plus à 
propos de garder l’argent pour les 
François que de le donner aux enne- 
mis : outre que ce n eftoit pas com- 
mencer la Guerre d’une maniéré pro- 
portionnée au courage* de Gafton -y 
que d’acheter la paix des Suiiïès à 
quelque bas prix que ce fut. Son 
confeil fut pourtant d’avis de ne pas 
renvoyer le Colonel- tout a fait me-, 
content , & de luy offrir environ le 
quart de ce qu’il demande it. Le Co- 
lonel s’en fcandalifa de mêmes que 
fi l’on euft touché a fon honneur , 
Sc s’en retourna fans rien répliqué^ 
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Mais il revint le lendemain à pareille 
heure ; & réjoiiit par fa prefence 
ceux de l’armée Françoilc qui eftoient 
fâchez qu’on ne lîeuit pas pris au 
mot. Ils s’attendoient qu’il dût faire 
la même proportion que le jour pre- 
cedent, ou la diminuer de quelque 
choie afin qu’elle fuit plus facilement 
acceptée ; mais on fut étrangement 
furpris quand au lieu du mois de 
folde dont il avoit parlé il en deman- 
da deux, fans promettre autre choie 
finon que l’armée des Suifles retour- 
neroit dans fon Pays , & làns ajou- 
ter qu’elle n’en lôrtiroit plus pour 
attaquer le Duché de Milan. Le Con- 
leil de Gallon embaralfé de ce qu’il 
feroit , fut long-temps â fe refoudre ; 
& convint enfin lors que le Colonel 
commençoit à s’impatienter , qu’on 
Juy offriroit non pas la lomme qu’il 
demandoit a&uellement , ny celle 
qu’il avoit demandée le jour prece- 
dent, mais feulement la moitié plus 
qu’on ne luy avoit offert, c’eft adi- 
ré un demy mois de -loldt. Le Co- 
lonel en fut encore plus choqué qu’il- 
.ne l’avoir efté la première rois , 
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1511. partit fans prendre congé de Gallon- 
■ — — L’Armée SuifTe aulfi-tôt qu’il y fui 
arrivé , retourna fur fes pas ; & ren- 
tra dans la SuifTe fans commettre dans 
Je Duché de Milan d’autres aéfces 
d’hoftilité , finon qu’elle prenoit par 
force les vivres & les logemens. Ce 
qu’il y eut de plus merveilleux dans 
cette levée de boucliers , & qui n’ar- 
xiva jamais que cette feule fois , fut 
•qu’ils refuferent l’argent de la Fran- 
ce , de qu’ils firent neanmoins et 
qu’elle defiroit. 

Loiiis informé du danger que le 
Duché de Milan avoit couru , tacha 
de le prévenir pour une autre fois en 
toutes les manières poflibles. Il en- 
voya Bois-Arno en Suifle pour renou- 
-veller à quelque prix que ce fût l’Al- 
liance avec les Treize Cantons 5 &il 
fit partir pour le Duché de Milan 
toutes les Troupes levées en France, 
dans en referver que deux cent Lan- 
ces qu’il croyoit fuffilantes pour gar- 
der la Frontière de Picardie. 

Gallon receut des Lettres de cre- 
, dit pour payer Ion Armée, & pour 
l’augmenter de la moitié , & on iuy 
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(Ordonna de prefTer la Republique de ijxi. 

Florence quelle changeât Tes anciens î* 

Traitez d’ Alliance avec les François 
en une Ligue oifenfive ôc defFenfive, 

Cette propofition n’eftoit point agréa- 
ble d’elle-même ; ôc ce rut pour eu 
Adoucir l’amertume , que Gallon l’ap- 
puya fiir trois conlîderations tres-lo- 
lides. Il foutint qu’aprés ce que les 
trois derniers Roys de France avoient Négocie- 
rait pour les Florentins en diyerfes “°5 dc 
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rencontres qu il marqua , ils ne pou- 
voient fe dilpenfer de courir prefen-^ 
temenc une même fortune avec Louis* 

À moins que de s’expofer à demeu- 
rer feuls , & par confequent à lue-* 
tomber dans la première querelle 
qu’ils auroient avec leurs voilins * 
ou dans la première des feditions 
aulquelles ils efloient plus fujets fans 
.comparailbn que les autres Republia 
ques Chrefliennes. Que la ville de 
Boulogne elloit k rampart de celle 
de Florence ; Ôc que fi les Confedè- 
•rez eftoient fages , ils ne penferoient 
a la conquefte de celle-cy qu’aprés 
Avoir recouvré celle-lâ. 

, Les Florentins elloient .trop ra®- 
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jjii . nez j pour ne pas voir que la France 
f — . — les ailoit engager dans üne guer- 
re dont l’événement feroit douteux. 
Ils s’aftemblerent extraordinairement 
pour convenir de la réponfe qu’ils 
feroient à Gafton ; & Soderin .tou- 
jours auteur des confeils les plus fa** 
lutaires , remontra que trois raifons 
obligeoicnt la Republique à fe liguer 
avec les François. La première que 
li elle couroit rifeuic de perdre, fa li- 
berté en entrant dans la querelle que 
l’on ailoit vuider , elle eftoit allurée 
de fuccomber en demeurant dans la 
Neutralité > puifque d’un côtélapâC» 
fîo’n de Jules & des Efpagnols delà 
voir dans l’efclavage eftoit extrême , 
de d’un autre côte elle fe feroit dé- 
faite imprudemment de fon unique 
appuy. La feçonde que fi les Floren- 
tins fe tenoient dans i’indifFerence , 
il ne fe pafferoit pas un mois fans 
qu’ils s’en repentiflent , puifque Bou>* 
logne feroit prife , de qu’immediate- 
meut après les Armées du fainr Sie» 
> ge de du Roy Catholique marche- 
•ro ; ent pour porter la guerre dans Je 
$>uché de Milan. Que Gafton de 

Foiÿ 
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Foix de qui les forces n’eftoient 
pas à méprilèr , n’auroit garde d'at- 
tendre les ennemis dans Ion Gouver- 
nement. Qu’il iroit au devant d’eux, 
Sc que l’Etat de Florence devi en- 
droit ainfi le fiege de la Guerre. An 
lieu que (i la République prenoit 
party , le fiege de Boulogne ferait 
long & douteux j & fi les Confe- 
derez manquoient de la prendre , la 
guerre fe continuerait fur les ‘Terres 
du fàint Siège. La derniere raifon 
de Soderin confiftoit en ce que le 
defiein eftoit formé de rétablir les 
Medicis dans Florence, & qu’il n’y 
avoit point d’autre Puilïance dans 
l’Europe qui s’y opposât que celle 
de France. Qu’il reiifllroit certaine- 
ment fi les Florentins perfiftoienr 
dans la Neutralité , parce que le 
cours de la Guerre fournirait allez 
d’occafions aux exilez pour fe faire 
rappeller fi la Republique fejoi- 
gnoit aux Confederez , les Medicis 
feraient encore plus alfurez de leur 
retour , & par conlèquent il ne re- 
çoit plus d’autre rellburçe pour la 
liberté de la Patjde que celle d’une 
Tome V . H 
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1511. union plus étroite avec le Roy Tics- 
> — ■■ Chreftien. 

Mais les interefts particuliers eu* 
tent le meme effet fur les Floren- 
tins , qu ? a la Rapidité fur les per- 
sonnes les moins éclairées. On a déjà 
veu qu’ils apprehendoient l’aggran-- 
tiuTement de Sodèrin * Ôc cet aggran- 
diffement de voit eftrc félon eux une 
fuite inévitable de leur Ligue avec 
les François , puifqu’il fàrviendroit 
durant la Guerre une infinité d’acci- 
dens imprévus ; fur lefquels Soderin 


'Confeil , fcrôit contraint de ne 


cette formalité , & de prcndi 
party fur le champ. Qu il leroit ainfi 
le Maiftre de prefque toutes les af- 
faires. Que les flijets de la Républi- 
que s’accoutumcroient irifenfiblèmèht* 
à ne pas recevoir d’autres ordres que 
les liens ; &: que pour peu que la 
guerre durât , il dépendroit de luy 
de le rendre tyran de Ion Pays. Ce 
ne fut donc pas tant par le manque- 
ment de bonne volonté pour les 
François que par crainte de l’cfcîa- 
vage, que la plupart du Confeil dfc 


n’ayant pas le temps d'aflembler le' 
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Florence fut d’avis de ne rien inno- 
ver ; 8c le prouva par l’exemple des 
premiers fondateurs de la Républi- 
que de Florence > qui luy avoient 
laide pour maxime fondamentale de 
ne fe déclarer que le moins qu’il luy 
feroit poffible , dans les rencontres 
où elle verroit en armes des voifins 
plus puilïans quelle. Que par tous 
les Traitez d’AHiancc conclus avec 
les François, elle n’eftoit obligée à 
leur fournir que trois cens Lances 8c 
qu’ils n’auroient rien à direpourveti 
qù’elle s’en acquittât : comme les 
Gonfederez auroient lieu d’eftre fa- 
tisfaits , ü elle envoy oit a point nom- 
mé cent hommes d’Armes aü Pape 
&c cent autres aux Efpagnbls , com- 
me elle s’y eftoit engagée par d’au- 
tres Traitez. Que le Roy Tres-Chré-' 
tien avoit mauvaife grâce de la loi-' 
liciter d’une liailon plus étroite avec 
juy , püifque Jules 8c le Roy Ca- 
rholique ne le failbient pas , & fe- 
toient contens pouryèii qüe Florent 
ce n’augmentât pas plus qu’à Tordis 
naire les forces de leur ennemy»- 
; QlLÜ Y avoit de. la fagelfe à attenr 
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151Ï. dre fans émotion le fuccez de cette 

* querelle ; parce que fi les François 

eifoient vainqueurs , la République 
pour les appaifèr n’auroit qua leur 
donner de l’argent 6 c elle en ferait 
quitte pour le quart de ce qu’il ltiy 
coûterait en fe déclarant pour eux; 
6 c s'ils fuccomboient , bien loin 
qu’elle eût à redouter les. Concéde- 
rez , ils feraient ravis de partager 
avec elle la conquefte du Duché de 
Milan 5 pourveu qu’elle payât une 
montre à leurs Armées. 

Soderin eut beau répliquer que 
l’on fe trompoit dans cette affaire la- 
plus importante, qui fût furvenuëà 
la Republique de Florence depuis 
fon établifïement ; & que la meme 
Neutralité qui jufques-là luy avoir 
efté falutaire luy eftoit maintenant fi 
préjudiciable , qu’elle attireroic en 
peu de jours fon entière ruine. Que 
Jules &c le Roy Catholique dans la 
necêflîté d’argent ou ils fe trouvoient, 
feindroient d<? fe contenter qu’on leur 
en prêtât, 6 c ne demanderaient d’a- 
bord que cela. Mais s’ils eftoient 
vainqueurs > leijr ambition atigmen-; 
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tetoit > & ne fèroit fatisfaite que par 15U 
lfajfî ’uje ttiftè m e n t du fèul peuple d’I- 
talie j qui témoignoit de l’inclination 
pour les François. 

;• On n’eut pas plus d’égard à ce 
que Soderin venoit de dire , qu a ce 
qu’il avoit dit auparavant y & toute 
la déferance que l’on eut pour Iuy , 
fut de ne pas fùivre entièrement l’a- 
.vis oppofé au lien. Le temperamment 
que l’on y apporta , fut de convenir ) 
de certaines conditions que l’on pro- 
pofèroit a la France d’un côté , ÔC 
aux Confederez de l’autre , pour ob- 
tenir, c’eft à dire pour achetter , la 
Neutralité des deux partis. Si ces 
conditions eftoient acceptées, on les 
obfèrveroit dans une extrême exacti- 
tude. Si elles ne l’eftoient pas , on 
delibereroit de nouveau {lu ce qu’il 
y auroit à faire *, & fi un party feu- 
lement les agréoit , on fe declareroit 
pcDur luy contre l’autre. Cette Né- 
gociation eftoit difficile , & deman- 
doit deux perfonnes dont l’adrefîe 
ôc l’experience fuffent confommées. 

Il eftoit ridicule de la confier à de 
jeunes gens pour leur coup d’eftay. 

H üj 


r * 
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Cependant la brigue l’emporta fu£ 
le bon : fèns > & l’on choifît deux. 
Gentils-hommes dé vingt-deux ans,* ; 
Yalory > & Guichardin. Valory de- 
stiné pour la Cour de France nyre- . j 
teut pour réponfe que des reproches 
$c des menaces > & Guichardin ne 
fut pas mieux traite de Jules ,^quoy 
que fa Sainteté ne s’expliquât pas ... 
nettement. Elle déclara de ne pou- 
voir accorder la Neutralité dont ou 
iuy parloit fans le confèntement du 
Viccroy de Naples , & il falut que 
Guichardin l’allât trouver. Le Vice- 
Toy renvoya l’affaire â Jules > qui 
■propofa des conditions fi dures , que 
Guichardin ne crut pas lès devoir 


accepter. 

Ainfi les Florentins faute deftre 
bien d’accord entre eux ne fçàvoient 
encore a quoy fe refondre , quand 
fes Armées des Confederez fe mi- 
rent en campagne au plus fort de 
fhyver le vingt-neuf de Décembre 
mil cinq cent onae. L’EfpagnoLî 
eftoit de mille'Lances , de huit cens 
Chevaux légers , & de huit mille 
Fanraflins. Raimond- de Cardonne' 
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Vîceroy de Naples y eftoit en per- ijifS- 
fonne *> 8c devoir commander en — ~ 
Chef, comme l’on a veu , toutes les 
forces Confédérées quand elles lê- 
roient unies* Fabrice Colonne Con- 
neftable héréditaire de Naples eftoit 
à la telle de la Cavalerie , renforcée 
d’un très-grand nombre de jeunes 
volontaires, qui obeïfToient au. jeune 
Marquis de Pefquaire à caufe qu’il 
eftoit gendre de Fabrice , ou parce 
qu’il elloit le Seigneur de la plus 
belle efperancc de l’Année , quoy 
qu’il h’eût pas' encore vingt ans ac- 
complis. On ne luy peut refufer cer 
éloge , puis qu’il fera déformais le 
meilleur Capitaine des Efpagnols 
dans le relie de ce Régné & dans le' 
fliivant. Navarre eftoit- Colonel de 
l’Infanterie > 8c parmy les Officiers* 
fubaîtèmes , on comproit trente-fepr 
Capitaines qui avoient fèrvy fous 
Confalve dans les conqueftes des 
Royaumes de Grenade 8c de Naples. 

Les Fantalfins eftoienf tous expéri- 
mentez j 8c comme l’Efpagne n’en 
avoit point encore eu de £ bons 
dk n’eQ a pas^eu depuis de meilleurs^ 
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ïjii. L’Armée du faint Siégé efloit dç 
— — - huit cent Lances , d’autant de Che- 
.vaux légers , & de huit mille hom- 
mes de pied levez dans les contrées 
les plus guerrières d’Italie. Jules 
avoit témoigné une extrême paillon 
qiie le Duc d’Urbin la commandât» 
&c à dire le vray ce qu’il venoit de 
faire pour Ton Neveu, meritoitbien 
qu’on eut cette complaifance pour 
luy. Mais ceux qui ne font arrivez 
â la Souveraineté que par hazard, 
/ont plus jaloux d’en conferver les 
Privilèges que ceux qui l’ont heritée 
d’une longue fuite d’Ayeux. Le Duc 
d’Urbin .pour n’eftre fils que d’un 
Bourgeois de Genes , n’en eftoit pas 
moins Souverain ; & Ce feroit eftimé 
indigne de vivre , s’il eût cédé au 
Viceroy de Naples qui n’eftoit que 
fujet. Il y avoit pourtant un article 
de la Ligue qui portoit , que ce Vi- 
ceroy commanderoit l’Armée duPa- 

f >e auflî bien que la Venin cn,ne après 
eur jonébion. Le Duc d’Urbin l’a- 
voit lû & cela fuffit pour l’obliger 
â Ce retirer dans Ion Etat , lors que 
Jules le prçlfoit de prendre la plus 

belle 
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telle occafion de fê fignaler qu’i! eût 
eue de (à vie. Son refus acheva de 
relever la fortune du Cardinal de 
Medicis. il n’y avoir perfonne à la 
Cour de Rome qui eût tant d’inte- 
reft que luy au fuccez des armes 
Confédérées; de d’ailleurs Jules au- 
roit témoigné du mépris pour luy 
en jettant les yeux fur un autre. Ain- 
û l’autorité temporelle luy fut don- 
née avec la Spirituelle fur l’armée du 
faint Siégé ; & toute la précaution 
que l’on y apporta , fut de luy don- 
ner pour Lieutenans ces quatre Offi- 
ciers Generaux qui eftoient plus 
que fuffifàns pour mppléer à fon in- 
capacité dans l’Art militaire : Marc 
Antoine Colonne qui avoit déjà 
commandé des Corps feparez: Jean 
Vitelly qui avoit trouvé le fecret 
d’appaifer Jules, quoy qui! eût ren- 
du trop^tol^ aux Bentivoles la Cita- 
delle de Boulogne : Malatefie Ba- 
glion fils aifné de Jean Paul, qui 
avoit paffé dans l’Armée Vénitien- 
ne par tous les degrez fubal ternes 
de la Milice; & Raphaël Pacci, qui 
avoit long-temps deffendu le pont 
Tome I 
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du Reno avec très- peu d’Infanteriç 
contre toute l’Armée Françoifè. 

L’Armée de la Republique deVe- 
nife eftoit égale en nombre à l’Efpa- 
gnolc , mais elle luy cedoit beaucoup 
pour la valeur. Jean Paul Baglion 
en eftoit General. : mais comme les 
Vénitiens le connôiftoient pour fee- 
lerat , & qu’ils apprehendoient tou- 
jours qu’il ne les trahit!: pour retourr 
lier au fèrvice de Louis , comme il 
Uvoit trahy Loiiis pour pafler fous 
leurs Enfeignes , ils ne luy laiftbienr 
que l’apparence du Generaiat ; ôç 
leur Provediteur André Gritty l’exer- 
jçoit en effet, puis qu’il recevoitfeul 
le fecrct du Sénat , ôc que Baglion 
n’ofbit entreprendre rien de confide- 
rable fans luy. Jules qui fe promet- 
toit d’étonner les François en leur 
montrant un ft grand nombre de 
Troupes affemblées , fçdlicitoit les 
Vénitiens d’envoyer leur Arméè join- 
dre les deux autres Confédérées , 
dans la vue que le Cardinal de Me- 
dicis n’auroit pas moins d’autorité 
fur elle qu’il en avoit fur celle du 
faine Siégé. Il fe fondoit fur ce que 
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le circuit de Boulogne qu’il s’agiïïoit 
d’affieger , eftoit il grand que les trois 
Armées, auraient peine à le remplir; 
& s’il n’y avoit que les deux tiers de 
cette Ville enfermez de tranchées, 
les affiegcz recevraient à toute heure 
.des rafraîchiftèmens & du fecours. 

. Mais les Vénitiens ne pouvoient 
Satisfaire Jules , (ans s’expoièr au 
danger évident de perdre ce qui leur 
reftoit dans l’Etat de Terre ferme. 
Tes Villes ne s’y maintenoient pour 
eux que parce qu’elles fe fentoient 
appuyées; & dés i’inftant que l’Ar- 
mée de la Republique s’en éloigne- 
-roit, il ferait facile à Gafton de les 
enlever toutes durant le fiege de 
Boulogne , s’il prenoit envie à ce 
General de n'amfter les Bentivoles 
que par voye de diverfion. Cette 
jrailon eftoit évidente : mais comme 
il eftoit à craindre quelle ne fuffift 
pas pour perfuader Jules & Cardon- 
ne 5 ils en ajoutèrent une féconde 
tirée de l’intelligence qu’ils avoient 
dans la ville de Breftè , & qui devoir 
eftre executée au plus fort du ftege 
de Boulogne. Ceux de la 
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iie de cette Ville que le Sénat avoit 
gagnez > promettoient de fe fbulevcr 
alors , pourveu qu’ils vident des 
Troupes fuffifantes pour favorifer 
leur révolté , 6c declaroient en meme 
temps que fans cela ils demeureroient 
fous la fujetion des François. Il n’é- 
toit pas moins important aux Con- 
federez de recouvrer Brefïe que B ou-- 
logne ; 6c comme en laiflant 1 Armee 
de Venife dans l’Etat de Terre fer- 
me ils prétendoient les enlever toutes 
deux, au lieu qu’en la tirant de là ils 
n’en auroient qu’une , Jules 6c Car- 
donne confentirent que l’Armée de 
Venife demeurât encore un mois fe- 
parée des leurs. Le rendez-vous ge- 
neral eftoit dans la Romagne > 6c les 
Efpagnols en y allant le faifirent de 
toutes les Villes que le Duc de Fer- 
rare tenoit de-là le Pô , excepté la 
Baftie. Navarre la fit fommer ; 6c 
Veftitello qui en eftoit Gouverneur 
ayant répondu trop fièrement , il 
l’afliegea , plus irrité de l’affront qu’il 
croyoit avoir efté fait au Roy Ca- 
tholique fon Maiftre, dont Veilitel- 
lo avoit parlé avec peu de refpeéb 9 
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fllie perfuadé du befoin qu’il auroit 151T? 4 
de la Baftie pour favorifer en cas de — 
di (grâce la retraite des Efpagnols 
dans le Royaume de Naples. Lat 
Baftie fut attaquée, avec d'autant plus 
de vigueur, que la làilon eftoitfort 
rude , & que d’ailleurs le temps prêt 
fbit les Efpagnols de fe trouver au 
rendez-vous : mais elle fut plus 
meurtrière pour eux qu’ils ne pen- 
loient. Le Duc de Ferrare avoir éle- 
vé delà l’eau deux cavaliers, dou îl 
battoit en flanc les afliegeans à mefu- 
re qu’ils fortoient de leurs lignes* 

&c d’ailleurs le marais que formoitle 
Pô autour de la Place, eftoitinnac- 
ceflible à quiconque hazarderoit de 
le palier à pied. Il falut donc que 
Navarre différât l’attaque generale 
de la Baftie , jufqu’à. ce qu’il eût fait 
un pont de bois , qui traverfat toute 
la largeur du marais : Que fon artil- 
lerie eût fait une brèche railonnable 
& que lès foldats eulïènt allez de fat* 
cines pour combler le folfë. L’aflaut 
fut donné après tout cela , & l’on ne 
fçait qui combattit mieux des aflie- 
geans ou des afliegez. Veftitello fut 
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tué fur la brèche avec la plufpart cfe 
fa garhifon j & les Efpagnols , à qui 
la viétoire coûtoit fi cher qu’ils ne 
l’ont depuis ofé dire , n’eurent de pi- 
tié ny pour l’âge ny pour le fexe. 
Us n’eurent pas la patience d’atten- 
dre que leurs Travaux fuflent com- 
blez , 6c qüe l’on eût réparé la brè- 
che i 6c ils partirent clés le lende- 
main pour la Romagne , fur la fuppo- 
fition que la forte garnifon qu’ils lait 
fbientdans la Baftie fuppléroit à ees 
deux défauts: mais le Duc deFerra- 
re avoit trop d’imereft de recouvrer 
la Baftie pour en différer le fiege. Il* 
fçavoit que s’il la prenoit , les autres 
Villes que les Èfpagnols aroient 
&tées, 6c dans lefquelles il n’avoit 
pas jugé à propos de IaifTer^de fut 
niantes garnifons , fe revolteroient 
contre euxj 6c s’il ne la prenoit pas» 
Ferrare feroit blocquée. Il en fortit 
donc le meme jour avec toutes les 
forces , 6c une multitude d’artillerie 
qui fut mile en peu d’heures en bat- 
terie. Elle acheva de ruiner les mu- 
tailles de la Baftie reftées dans leur 

entier j 6c l’on ne s’amulâ pasàfom^ 

- i 
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tffer les Elpagnols. On les attaqua xjif» 
de toutes parts : On les emporta : ^ 

On les tailla tous en pièces , 8c Na- 
varre apprit leur mab-neur le même 
jour qu’il les avoit introduits dans 
la Baftie. On l’accufa d'avoir expofé 
tant de braves gens à la boucherie v 
Sc U ne le mit pas en devoir de s’en 
juftifier j foit qu’il fuft luy-même 
convaincu de fa faute , ou qu’il crût 
que l’aètion du Duc de Ferrare ne 
paireroit dans la pofterité que pour 
une de ces temeritez heureufes que 
les Anciens ont tant de fois reprov . -.v 
chées au grand Alexandre. 

Les Confedcrez fe joignirent a 
Forly , 8c inveftirent Boulogne le 
dix-fept de Janvier mil cinq cens 
douze. Les Bentivoles s’eftoient at- 
tendus au Siégé , 8c avoient levé au- 
tant de Cavalerie 8c d’infanterie qu’ils 
avoient pu pour fè deffendre. Les 
Relations conviennent fi peu du nom- 
bre de leurs gens de guerre y qu’il 
eft à propos de n’en point parler : 
mais elles ne fè contredilènt pas en . 
déterminant le fecours que Gafton y 
avoit jetté. Il eftoit de deux mille 

liai 
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1 Jii. fantaffins Aleraans , & de deux ceftf 

Lances Françoifès commandées par 

Lautrec , & par Yves d’Alegre. La 
jeune Noblerfe de France ravie de 
fo fignaler dans les fieees de répu- 
tation aufli bien que dans les ba- 
tailles , eftoit accourue à Boulogne 
en qualité de volontaire , & s’eftoit 
rangée fous Antoine de la Fayette» 
& fous fon frere naturel Vincent de 
la Fayette, fumommé le grand Dia- 
ble. Le Cardinal Bembe eft icy mer- 
veilleux. Il ne vouloit pas mettre de 
mot dans fon Hiftoire qui ne fo trou- 
vât dans Cicéron > & comme il n’y 
en a point pour le nom dont on 
parle , il a fubftitué le nom de grand 
Guerrier à celuy de grand Diable. 
La plufpart de la Bourgeoifie de Bou- 
logne eftoit bien refoluë de fe dé- 
fendre , & s’eftoit offerte aux Ben- 
tivoles afin qui l’incorporaflènt dans 
leurs Troupes réglées. Elle avoir re- 
noncé en ce point â fes privilèges, 
& demandé avec empreftèment qu’on 
ne la difpenfât d’aucune des fatigues 
militaires ; mais avec tout cela Bou- 
logne eftoit fujete à trois deffauts. , 


Livre Huitième, toj 
qui donnoient lieu de prévoir que 
le fîege n’en feroit pas de longue du* — — 
rée. Jules après l’avoir prife n’avoit 
pas penfé à la garantie des attaques 
du dehors . mais feulement à s’aflu- 
rer la poffdïion du dedans. Il avoir 
lai/Té les murailles comme il les avoir 
trouvées > c’eft à dire fans ramparts , 

6c fans autres boulevards que de 
vieilles Tours j & ne s’eftoit appli- 
qué qu’à bâtir une Citadelle, qui re- 
tint par la crainte les habitant dans 
le devoir. Les Bentivoles en recou- 
vrant Boulogne auraient bien voulu 
confêrver la Citadelle : mais ils n’a- 
voient ofé refufèr le peuple qui les 
avoir appeliez , & leur demandoit 
avec inilance la permiffion de la 
rafer. Ainfi Boulogne eftoit demeu- 
rée dans le même eftat qu’elle avoit 
efté ; & les Bentivoles n’avoient fait 
travailler que legerementa reparer les 
brèches des murailles , parce qu’ils 
n’avoient point d’argent, & qu’ils ap- 
prehendoient un foûlevement s’ils 
en exigeoient : Mais quand ils en 
auraient eu , il n’eftoit pas poflible 
de fortifier Boulogne d’un coté. La 
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1511 . montagne dont elle avoit pris le nom* 
-*■ s’avançoit jufqu’aux pieds des mu- 
railles ; 6c l’on avôif bâty dclîus tt 
demy côte le Monafterè de lafnt Mi' » 
chel 6c l’Eglife de fainte Marie , d’où 
il eftoit aile de battre dans la Ville» 
6c de tuera coups d’arquebufes ceux 
qui fe prefenteroient fur les muraiW 
les pour les deffendre. Enfin les en*" 
semis particuliers des Bentivoles 
eiloient reliez dans la Ville. Ils a- 
voiènt tous des richcfles 6c du cré- 
dit; 6c leur nombre n'eftoit pas & 
petit, qu’ils ne fufient capables d’ex* 
citer une fedition dangereuse à 1 * 
veuë de l’ennemy. 

Il n’eft pas certain que les alliez 
geans fufient informez de ces parti- 
cularitez ; 6c s’ils l’eftoient , ils ne 
font pas excufables d’avoir pafle neuf 
jours entiers au fiege de Boulogne finis 
faire autre choie que de fe retrancher, 
& de mettre en* batterie fur la mon- 
tagne quatre petits Canon$ qui tirè- 
rent rarement, & ne firent point de 
dommage. Ils s’en exculèrent depuis 
fur ce que connoifiànt la hardi elle 
de Gallon, , 6c i’intereft qu’il avoit 
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âe fauver Boulogne , ils crurent ijiir 
qu’au premier bruit du fîege il cour- *— *— 
roitau fecours , & fe préparèrent 
plus à le combattre qu’à prefîèr les 
aflïegez. Mais il eft confiant que 
Gallon n’avoir alors que fîx cens 
Lances , & fèpt mille fantafîïns au 
plus. Qujl n’auroit eu garde de fê 
prefènter devant Boulogne avec fî 
peu de Troupes ; & que s’il l’eût 
fait , les Confederez efloient aflez 
forts pour JaifTcr leurs lignes car- 
mes : pour aller au devant de tuy: 
pour le combattre à leur avantage , 

& pour le tailler en pièces > apres 
quoy Boulogne fè fèroit rendue fans 
attendre de fommation , fi elle n’eût 
efté prifè avant qu’il en approchâr. 

Et de vray tout ce qu’il put faire- 
dans une telle occafion fut de mar- 
cher droit à Finale : d’y attendre 
avec impatience les renforts qui luy 
venoient de France ► de mander les 
Garnifons des Places dont la confèr- 
vation ne luy efloit pas abfolument / 
necefïàire , & de fè préparer pour - 
l’attaque des lignes ennemies. Les 
Confederez tinrent b dixième jour 
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1511. du fiege un Confeil de Guerre , ou 
- il fut refolu que Ton fe contenterait 
d’envoyer Fabrice Colonne avec un 
peu plus du tiers des forces Confé- 
dérées du côté par où les François 
pouvoient venir afin de leur conte- 1 
lier l’entrée de la Place , & que le 
relie travaillerait uniquement au fie-' 
ge. On le fonda fur ce que les 
François ne viendraient pas , puis- 
qu’ils avoient tant différé ; Sc que 
Gallon perfuadé que la feureté de 
tout ce que le Roy Ion Maillre te- 
noit en Itilie dépendoit uniquement 
de celle de Ion Armée, ne la hazir- 
deroit pas dans le temps que les Vé- 
nitiens d’un côté , & les Suifles de. 
l’autre menaçoient fôn Gouverne- 
ment. Mais le lendemain onzième 
il y eut un autre Confeil de Guerre r 
où les mêmes Officiers qui avoient 
opiné pour détacher Colonne , le 
retra&erent i & furent d’avis qu’on le 
rappellât, fiirce qu’il n’y avoit point 
de fondement à faire fur un General 
jeune & volage , qui négligerait les 
affaires de Ion Maillre pour avoir lè’ 
plàifir de donner la bataille quojr 





Livre Huitième, 10 9 

quil en dût coûter. Que l’on Iça- ijii^ 

voit de bonne part qu’il avoir autant 

de Troupes que Colonne ; 8c que 
s’il l’attaquoit avant- qu’il eût eu le 
loilîr de le retrancher , il le pour- 
roit vaincre , ou du moins luy palier 
fur le ventre pour entrer dans Bou- 
logne. Qifen l’un & l’autre cas les 
Confederez feroient également con- 
traints de lever le lîege : ce qui leur 
attirerait une infamie éternelle , 8c 
leur ôterait l’avantage le plus im- 
portant en Guerre qui ell la réputa- 
tion. 

Colonne retourna donc à Ion pre- 
mier polie j 8c Navarre de qui les 
lèntimens elloient ordinairement pré- 
férez a ceux des autres Officiers Ge- 
neraux propolà en particulier à 
Cardonne qu’il ne lailiât qu’un pe- 
tit Corps au camp des affiegeans afin 
d’allèurer les vivres qui venoient de 
lajjtomagne à l’Armée, 8c qu’il me- 
nât Je relie de lès Ibldats occuper , 
l’endroit que Colonne venoit de 
quitter. Qu’il prît feulement le loin 
d’y faire conduire toutes les muni- 
tions de Guerre, 8c pour cinq jours 
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de celles de bouche. Quhl lè re- 
pofât fur luy du fuccez ; & qu’il ré- 
pondoit que dans le temps qu’illuy 
marquoit , Boulogne feroit emportée 
d’aflaut , ou réduire à capituler. 

Cardonne convaincu*que Navarre 
luy difoit vray , ralïèmbla le Con- 
lèil le jour fuivant , & fit un long 
difcours pour rendre plaufible la pro- 
pofition de Navarre. Mais il perdit 
fon temps j & fes Officiers la trou- 
vèrent fujete aux mêmes inconve- 
niens qui avoient fiait rappeller Co- 
lonne , & à d’autres plus grands 
que toute la prudence humaine ne 
fèroit pas capable d’éviter. Ils Ibû- 
tinrent que Gallon eftoit allez entre- 
prenant pour traverfèr les Monta- 
gnes j quand il luy en devroit coû- 
ter tout fion équipage & la meilleu- 
re partie de fies chevaux , & pour le 
prefenter lorfiqu’il fieroit le moins at- 
tendu devant le vieux camp des Con- 
fiederez. Qifil feroit d’extréme^ef- 
forts pour y penetrer , quand ce ne 
fieroit que par l’impoffibilité où il le 
verroit réduit , de retourner fur lès 
pas dans mourir de faim dans les dé- 
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•troits des Montagnes. Que s’il eftoit 
heureux il entreroit dans Boulogne \ 
ôc feroit lever le liège , fuppofé qu’il 
n’aimât pas mieux fe contenter de le 
faire 'durer pour ruiner entièrement 
l’Armée des .Confederez j qui n’ayant 
que pour cinq jours de vivres , Sc 
n’en pouvant plus recevoir de la 
îtomagne , fè débanderoit dés le £- 
xiéme. Si Gallon eftoit mal-heu- 
reux, lôn entière défaite jnettrpit fin. 
,i la Guerre. 

Cardonne & Navarre* - n’oferent 
- répliquer à cela, & laifterent parler 
ceux qui ouvraient un autre avis, 
ils fuppofoient que Gafton n’eût pas 
plus alTemblé de forces qu’il y en 
avoit dans la moitié de l’Armée des 
Confederez , & prétendoient ainfi 
qu’on la divifât en deux parties éga- 
les. L’une demeureroit dans le vieux 
jeamp , & l’autre irait loger fur l’ es- 
pace qu’il y ayoit hors la Ville en- 
tre les portes de Sarragofla & de 
San feiiee. Que c’eftoit là l’endroit 
par où Boulogne eftoit plus foible , Sc 
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trouvèrent à qui parler à quelque 
lieu qu’il s’acir fiat j & s’il ne ve- 
noit pas , Boulogne le perdroit à là 
honte. 

Mais Navarre irrité que là propo- 
rtion eût ellé rejettée, trouva deux 
inconveniens infurmontables à celle- 
cy. L’un que Ci Gallon après avoir 
franchy la Montagne ne fuivoit pas 
le droit chemin & marchoit à coté, 
il éviteroit la rencontre des Alfie- 
ceans , & entreroit dans Boulogne 
îans avoif rien perdu. L’autre que 
les deux quartiers des Confederez 
feroient tellement éloignez , que s’il 
prenoit envie aux François d’en at- 
taquer un, l’autre ne le pourroit.lè- 
courir en moins de trois heures. 
Ainfi les efprits ellant partagez ; & 
chaque Officier trouvant plus aile de 
réfuter l’avis d’autruy que d’en ou- 
vrir un qu’il pût établir afTez forte- 
ment, on fut réduit à convenir que 
le camp demeurerait au lieu où il 
eftoit , Sc que Colonne y retourne- 
roit. Colonne ne l’eut pas plûtoft 
refolu , qu’un Efpion du Cardinal 
de Medicis luy rapporta quil venoit 
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France à Gafton unpuiflànt renfort; i/ïï* 
& qu’aprés fa jonéfcion , les lignes — — 
fèroient bien-tôt attaquées. Ce ren- 
fort en effet traverfoit le Duché de 
Milan ; & les Confederez s’afïcm* 
blerent encore une fois , pour deli-< 
berer s’ils iroient au devant de l’en- 
nemy. Plufieurs Officiers vouloienc 
que l’on partift à l’intfant : mais les 
autres ne croyoient pas qu’il fût 
poffible de le faire fans perdre l’Ar- 
tillerie des Confederez , que l’on ne 
tireroit pas commodément des lieux 
011 elle eftoit bracquée fans que les 
afficgez s’en apperceufîent. Qnjls fê 
douteroient aum-tôt de la vérité , & 
fèroient une fortie generale. Qifeti 
ce cas l’Artillerie’leur demeureroit j & 
par confèquent le deffein d’aller au 
devant des François échoiieroit , 
puifque ce feroit les combattre avec ^ 
trop de defavantage que de n’avoir 
point de Canons à leur oppofer. Car- 
donne fut du premier de ces deux 
fentimens : mais le Cardinal de Me- 
dicis appuya le fécond > & la con- 
teftation qui furvint la deflus fut ai- 
grie de part & d’autre. Le Cardinal 
Tome F* K 
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J51T. ne put s’empêcher de dire qu’encorô 
— qu’il eût de mauvais yeux , il voyoit 
alfez clair pour découvrir les rufes 
des Efpagnols. Que Cardonne & 
Navarre qui profitoient de la Guer- 
re au lieu qu’elle eftoit ruïneufè 
aux autres Confederez , ne penfoient 
qu a la faire durer , dans la vetic 
que le fâint Siégé & les Vénitiens 
cftant épuifez de forces & d’argent 
/croient contraints de le jetter entre 
les bras du Roy Catholique* & s’ils 
ne le failoient , l’Elpagne pourroit 
bien panager leurs Etats avec les 
François comme elle avoit fait à Na- 
ples, & s’emparer du tout à la pre- 
mière occafion. Que les Confederez 
s’eftoient mis en campagne pour 
prendre Boulogne. Que Cardonne 
en avoit donné là parole. Que Na- 
varre s’eftoit vanté de le faire en 
vingt-quatre heures. Que Jules dé- 
pechoit tous les jours des Couriers 
au camp , pour fçavoir fi l’affaire 
eftoit confbmmée. Qu’on l’avoit a- 
mufé jufques-là. par des excufes étu- 
diées , & qu’il n’eftoit plus d’hu- 
meur à s’en contenter. Cardonne 
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picqué fènfîblement répondit qu’il ne 
s’agi (Toit pas tant de fatisfaire le faine 
Sicge 8c la Republique de Venife, 
que d’afTeurer la Religion qui cour- 
roit rifque de fe perdre , fi l'Armée 
des Confederez pcrifToit devant Bou- 
logne en quelque maniéré que ce 
fut ; & que cette affaire eftoit fi dé- 
licate , qu’on ne la pouvoit ménager 
avec auez de prudence. Que l’on 
avoir en tête une Nation tout à fait 
irreguliere dans fà conduite, 8c qui 
de plus avoir pour Chef le plus em- 
porté des hommes. Que pour pren- 
dre de juftes mefttres contre luy , il 
ne fufHfoit pas de prévoir ce qu’il 
entreprendrait de conforme à Image 
ancien & nouveau de la Guerre : 
mais il faloit de plus Ce munir par 
avance contre toutes les attaques ex* 
traordinaires , que la témérité rend 
fi fbuvent heureufès.. Que c’eftoitld 
precifément ce qui avoir alongé le 
fiege de Boulogne , 8c qu’on achè- 
verait de le rendre inutile en chan- 
geant de méthode. Qifil n’y avoir 
pas de gens qui parlaient plus vo- 
lontiers de la Guerre , & prefTafTent 
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1511. avec plus de ferveur de la déclarée 

que les Ecclcfiaftiques : mais qua 

peine eftoit elle commencée qu’ils 

s’en repentoient, & vouloient qu’on 

la terminât. Que Jules avoit recher-' 

ché le Roy Catholique , Sc l’avoit 

engagé dans une Ligue dont l’éve- 

nement eftoit fort douteux. Qu’iF 

laiftat donc aeir les Efpagnols à leur 
j fci r £ 

mode , ou qu il ne trouvât pas mau^ 

vais qu’ils penfaftent à garentir le 

Royaume de Naples de l’orage preft 

de fondre fur le refte de l’Italie. 

Les autres Officiers eurent peine à 

terminer le différend du Légat & de 

Car donne *, & Navarre pour joindre 

les deux avis , en ouvrit un troifié- 

me qui tenoit de l’un & de Fautre* 

Il confiftoit à mettre durant trois 

jours l’Armée des Confédérée en état 

de combattre , fuppofé que Gaftorr 

_ parût en pofture de l’attaquer ; & de: 

détacher Colonne avec le tiers de la 

Cavalerie & de l'Infanterie des Con- 

federez , afin qu’il fê retranchât au 

Pont du Reno , & qu’il amufât les 

François jufqu'à ce que IesConfede- 

rez 1 euftènt rejoint. Que l’on tirât 
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cependant des foldats choifis de cha- 151ÏV 
que Compagnie , qui travailleroient — — 
avec toute la diligence imaginable à 
battre la Place d’un côté , & à creu- 
fèr des mines de l’autre. Qiul ré- 
pondoit que la brèche & les four- 
neaux feroient prefts dans le temps 
qu’il marquoit; & qu alors on rap- 
pellcroit Colonne : toute l’Armée 
des aflregeans le rangeroit en deux 
lignes; & donneroit i’aflaut partant 
d’endroits que Boulogne fèroit for- 
cée. 

Le (èntiment de Navarre fut fui— 
vy wvec une ardeur extraordinaire 
des Confederez , qui travaillèrent a 
l’envy pour approcher l’ Artillerie des 
murailles le plus prés qu’il fe pour- 
roit : pour l’affermir lur de folides 
fondemens : pour tenir les chevaux 
& les bœufs en état de là tranfpor- 
ter promptement en eâs de beloin ; 

& pour applanir de forte les che- 
mins par où Gafton devoir venir 9 
qu’elle y fût traînée en peu de temps. 
Cardonne prit Iuy-même le foin de 
la batterie du côté de la Romagne, 

& Navarre celuy de faire creufer des 
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jrçrr. fourneaux auprès de la porte de C a- 
— fliglione vis-à-vis l’Eglife de la Ba- 
racana. La prefence de Cardonne , 
f & lès inftances continuelles animè- 
rent fi bien les Canonniers , qu’il y 
eut en vingt-quatre heures une brè- 
che de foixante toiles. Elle eftoiD 
plus que fuffifantc pour l’aflaut j & 
les François enfermez dans Boulo- 
gne avouèrent depuis que s’il eût 
efté donné, la Place auroit efté pri- 
û : mais on commet d’aufli grandes 
fautes par excès , que par detfaut de 
précaution. Les Officiers des Con- 
federez fçavoient exaèkement le nom- 
• bre, ôc la valeur de ceux quideffen- 
doient Boulogne. Ils les jugeoient 
allez forts pour deffendre la brèche 
quelque large qu’elle fût , s’ils n’é- 
toient occupez que là, & conclüoient 
que l’on auroit de la peine à les for- 
cer : au lieu que fi Ion attendoit à 
donner l’aflaut que la mine fût en 
çtat de jouer , &c que l’Armée des 
Çonfederez rangée lur deux lignes 
attaquât Boulogne en même temps 
par la brèche que l’Artillerie avoit 
&itc , & par f ouverture que feroiç 
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la mine , la Garnifon capitulèrent fans 151 tL 
bfoj ' attendre le choc , ou feroit infailli- — ■ 
», blement emportée. Ce raifônnemenc 
flifflj prévalut à celuy des plus hardis qui' 

|uilj| ne vouloient pas perdre l’occafion ; 

: 1 kî' & Navarre fut chargé d’employer 

rite- tant d’ouvriers , que les fourneaux 

!(;& fuflent prefts le lendemain , ou le 

oü!>; jour fuivant. Mais quelques vieux 

! af| loldats Efpagnols s’eftans approchez 

• pi-' de la brèche une heure après par la 

Jî feule curiofité de la confiderer j 8 c 

ni la trouvant beaucoup plus grande 

qu'elle ne paroiftoit , & plus aifée à 
ni- monter que leurs Officiers ne s’ima- . 
y. ginoient , fuccombercnt à la tenta-, 
jjcü tion d’y grimper. Ils ne trouvèrent 
fetf deffus aucun ennemy, à caufe que le 
n V ; feu de la batterie de Cardonne y 
d, eftoit trop grand ; 8 c ils apperceu- N 
rent de plus que la Tour lapluspro- 
ijtjfv; che de là eftoit abandonnée , parce 
(( 3 que les François qui l’avoient en 
ds . garde avoient en peur qu’elle ne tom- 
pg bât fur eux , tant elle eftoit ébran- 
D pi lée. Les fbldats Efpagnols y entre- 
rû! | rent , fôit qu’ils ne fiiïenr pas afTèz 
0 j* J fur le petit nombre , on 
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u’ils efperafïènt d’cilre fécondez. Eu 
e fait leurs compagnons s’eftoient 
mis en devoir de les fuivre ; & s’il 
en eût monté quatre ou cinq cens- 
pour remplir la Tour , 8c pour af- 
fèurer un logement (ur la brèche y 
rien n auroit garenty Boulogne de 
changer de Maître. Mais les Offi- 
ciers de Cardonne convaincus que le 
Confêil de Guerre avoir euraifonde 
flifpendre l’attaque jufqu’à la perfe- 
ction de la mine , arrefterent leurs 
gens de Guerre ; 8c les François ac-. 
courus cependant , accablèrent fans 
peine les ennemis trouvez fur la brè- 
che 8c dans la Tour. 

La mine ne fut prefte qu’à la fïrr 
du deuxième jour ; 8c le détachement 
envoyé fous Colonne au Pont dir 
Reno , fut rappcllé dans la feule 
veut de faire un plus grand ef- 
fort contre la Ville. La Cavalerie 
du Pape 8c du faint Siégé mit éga- 
lement pied à terre , 8c fe mêla cha- 
cune dans fon Infanterie. On divi- 
fà les deux Armées j 8c pour éviteE 
la jaloufie , la moitié de chacune fut 
employée avec la moitié de l’autre 

aux 


-* 


Livre Huitième. n« 

aux deux attaques. On convint du 
lignai pour monter à la brèche au _ 
moment que h mine auroit joiié > & 
les Bentivoles qui s’eftoient appcr- 
çûs qu’on y travailloit , laiflerent de- 
vant i’Eglifê de la Barracana 8c aux 
environs une partie de leur Garni- 
fon , & fe difpoferent avec l’autre 
pour deffendre la brèche. Navarre 
mit luy-mème le feu à la mine j 8c 
la largeur des murailles quelle en- 
leva , ne fut pas moindre que celle 
de la brèche. Mais foit qu’il y eût 
quelque chofe de miraculeux , com- 
me la Bourgeoise de Boulogne fe l’i- 
magina , ou que les fourneaux eut 
Xent elle creufèz trop précifement 
lous les murs , comme Navarre l’a- 
voiia depuis , il eft confiant que la 
muraille fut enlevée fi haut , que les 
affiegez 8c les afîiegeans curent le 
loifir de s’entrevoir , de fe rcconnoî- 
tre , 8c de remarquer à peu prés leur 
nombre, & leur ordonnance -, &quc 
neanmoins elle retomba fur fes fon- 
demens avec tant de juflefïè , 8c s’y 
affermit de forte , qu’il ne fcmbloit 
pas quelle en eut eXté détachée. Na- 
7 "orne H, X, 
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varre qui connu andoit de ce côté» 
là, crue qu’il y auroit de la temeri*- 
té à donner l’attaque ? puifqu’outre 
qu’il n’avoit point apprefté d’écheb 
les* il avoit yeu les affiegez en po- 
ifture de le bien recevoir; II en in-, 
forma Cardonne, qui perfiftanc dans 
ion opinion qu’il courroit trop de 
xifquc en attaquant Boulogne par un 
fieul endroit , rentra dans ionCamp , 
8c différa l’aflàut jufqu’à ce que Ü’cm, 
eût fait ailleurs une autre mine. Il' 
renvoya cependant Colonne au Pon t 
du Reno , 8c Navarre recommença 
Ion travail. Mais la Bourçcoifîe de 
•Boulogne fut plus intimidée par les 
deux grands périls qu’elle avoit cou- 
xus , qu’encouragée par le miracle, 
/qu elle croy oit avoir ofté fait pour la 
garantir du pillage. Elle preffa lès 
Bentivoles de capituler , ou de hd.- 
-ter le fécours de Caftons 8c les Ben?- 
tivoles n’ofimt la mécontenter en un 
temps oû leur fortune dépendoitdç- 
fa fidelité , avertirent Gafton de ce 
qui fe paftoit. Ils exagererent le! 
danger ; 8c ne difiimulcrent pas que 
-s’ils n’eftoient tecourus dans trois 
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jours., c’en cftoit fait de Boulogne. 
Galton venoit de recevoir un avis 
.certain* quoy que donné feulement 
en termes generaux , que lés Veni- 
> tiens avoient une intelligence formée 
dans Brelïc ; & que quand Jacques 
«de Dailion Comte du Xude Gouver- 
neur de cette Ville , la découvriront-» 
dl n’eftoit pas allez fort pour la dé-, 
concerter , tant il y avoit d’habitans 
complices. Brelïè eftoit plus forte 
fans comparailon que Boulogne, Sc 
l’importance ne paroiflbit pas moin- 
dre de conferver l’une que l’autre. 
Gallon qui le croyoit fuppoloit en- 
core qu’il ne iuy ferait pas impolïïblc 
de les fauver toutes deux en s’avan- 
çant vers Brelïè avec le gros de Ion Ar- 
mée, & en envoyant un notable lè- 
cours’ à Boulogne ; ou il neferoitpas 
plûtoft entré , que les afliegeans in- 
commodez d’ailleurs par la rigueur ex- 
traordinaire de l’hyver , leveroientlg 
fïcge. il détacha là-delïus mille de 
fes meilleurs Fantaflïns , & une bri- 
gade de fa plus belle cavalerie Ibus 
Perfy frere d’Alegre i qui les mena 
£ heureufement par des voyes dé- 
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tournées , qu’il entra dans Boulogne 
fans avoir perdu un homme. Mais 
les Elpagnols qui fceurent leur arri- 
vée, bien loin de déloger n en dis- 
continuèrent pas leurs travaux j & 
la Bourgeoise de Boulogne ne fit 
pas plus d’état du renfort qu’elle ve- 
noit de recevoir , que fi elle n’en eût 
point receu. Elle témoigna publique- 
ment que ce n’eftoit pas là ce que 
Gafton avoit promis Qu’il s’cftoit 
engagé à venir en perfbnne, & qu’il 
faloit qu’il tînt parole , ou que la 
Ville j?enfât à ne pas attendre l’exr- 
tremitc. La menace de traiter à part, 
cachée fous les derniers mors que 
l’on vient de rapporter, redoubla la 
frayeur des Bentivoles , & les con- 
traignit de mander à Gafton que fa. 
feule prefence eftoit déformais capa»- 
Lie de leur ftiuver l’honneur ôc la 
-Souveraineté. 

Le temps eftoit fi rude , que de 
mémoire d’homme il ne s’en eftoit 
point veu de lemblable. La neige 
qui tomboit en abondance eftoit Se- 
condée par un vent impétueux; qui 
la pQuftànt dans Içs yeux des hom- 
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Aies &dés chevaux, leur ôtoitpref- 
que l’ufage de la veuc. Il faifoit fi 
noid que les cavaliers eftoient en- 
gourdis -, &c les fantaffins trébu- 
choient à chaque pas , la neige fe 
gelant à mefure qu’elle tomboit, & 
devenant gliftantc. Cependant com- 
me les François eftoient fur le point 
de partir pour Brefte , il leur fut in- 
diffèrent que Gafton les menât à 
Boulogne , le chemin de l’une n’é- 
rant pas plus aile que celuy de l’au- 
tre. Il y avoit dans l'on Armée trei- 
ze cens Lances diftribuées inégale- 
ment dans les trois Corps ; parce que* 
l’avantgarde ayant a donner le pre-*> 
micr choc , & par confequent £ faire 
voye aux deux autres, Gafton l'avoit 
compofée de fept cens Lances > & 
pour reparer en quelque maniéré le 
deffaut du corps de bataille & de 
l’arrieregarde qui ne pouvoient avoir 
que trois cens Lances chacun , il y 
avoit mis douze mille fantaffins, au 
lieu que l’avantgarde n’en avoit que 
deux mille. Toutes les perfonnes 
expérimentées en l’Art militaire ad- 
mirèrent là marche. Elle le fit en 

L üj 
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plein jour i 8c quoy que le mauvais* 
temps n’eût pas difçontinué , 8c ne^ 
£c fut pas même relâché , Gafton qui 
marchoit toujours â la telle des liens , 
8c les animoir plus par fon exemple 
que par fès paroles , les conduisît pat 
tant de détours qu’il entra avec eux. 
dans Boulogne le loir du fécond 
jour de Février mil cinq cens dou- 
ac , (ans que les afliegeans réuflênt 
apperceu. Il faut avoirer que Car- 
donne 8c Navarre ne furent pas ex- 
cufables en ce point *, 8c que tout ce 
que les Auteurs Efpagnols & Italiens 
ont inventé pour les juftifier, nelèrt 
qu’à les rendre plus coupables. Ii etè 
vray que tous les frimats regnoient. 
alors dans l’air, 8c qu’il fembloit que 
la fin du monde fût venue. Que les, 
fcldats les plus endurcis au travail 
avoient peine à lortir de leurs hut- 
tes j 8c que les chevaux des hommes, 
d’armes ne vouloient point avancer» 
avec quelque violence qu’on les pic- 
quât. Mais on répond nettement si 
tout cela- que puifque nonobfbant les 
François ne laifloient pas de mary 
cher», les trois Camps des affiegeans 
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üiïr le chemin; déjà Romagne devant ifiï* 
la porte de^ Çaftjglione , & vers le 
Pont du Reno , -pouvoient bien dé- 
tacher autant de foldars qu’il en fav 
loir pour compofer chacun une gran- 
de garde avancée , qu'ils euflent pu 
changer tous les quarts d’heures- 
Cette garde auroit infailliblement 
découvert les François i & pour peu 

3 u’elle eût arrefté leur marche , 2c 
bnné le Ioiûr aux aflîcgeans de la 
joindre , il n’eût pas efté poflîble à 
Gafton de. tenir . contre elle, & con- 
tre le mauvais temps cnfcmble. 

. Gallon donna la nuit aux lien® 
pour le repofee : mais le lendemain 
au point du jour il aÆembla fes prin- 
cipaux Qffîders..* & leur propofa 
d’aller .enlever les trois quartiers des 
adîegearis l’un après l’autre. Scs rai- 
{pns furent qu’il eflroit beaucoup 
plus fort que chacun d’eux en par- 
ticulier Qfils ne s’ateendoient point 
à luy rcddsr : Qifil les furprendroit : 

Que la neige auroir travaillé pour 
luy en comblant une partie de leur* 
retranchemens ,• & qu’il en trouve- 
• çoit allez fur les bords pour remplir 
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l’autre partie : QUa mefure qu’ônlâî 
jetteroit 9 le froid la reridroit folide ? 
6c qn’ainfi la Cavalerie Françôife pa£ 
feroit aifèment defïus : Quelle ne 
trouvèrent pas celle des ; ennemis à 
cheval j ou fi elle la trouvoit , elle 
eftoit afFeurée de la detfaire : Que le 
combat ne feroit pas long } parce 
que les Confedercz avoient trop de, 
places voifines , où ils pourroient fe 
retirer pour difputer long-temps le 
terrein > 6c que quand ils feroient 
une fois diffipez , Jules' 6c lé Roy 
Catholique n’avoient point aflfcz 
d’argent pour les raflèmoler : Qif a- 

Î >rés cette défaite le refte de 1*1 ta- 
ie ne feroit pas moins ouvert aux 
vainqueurs, qu’il l’avoitefté a Char- 
les Huit en mil quatre cens quatre- 
vingt quinze ,* Sc que les François 
n’en ayant efté chafFez que par la 
faute qu’ils avoient faite de ne fe pas 
afleurer du Duché de Milan en paf*. 
fant, ils n’avoient plus rien $ crain- 
dre de femblable , puis qu’ils eftoienc 
maîtres de ce Duché. Mais Yves 
d’Alegre fut d’un avis <jui luy coûta 
la vie deux mois apres auflï bien 
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'qua Gafton. Il foûtint qtie pour 1512* 
exécuter le projet dont il s’agiflbit , 1 

il faloit un effort extraordinaire. Que 
les François n’en eftoient pas capar 
blés j & que quand ils le feraient * 
ils ne pourraient tirer de trois jours 
aucun fervice de leurs Chevaux, 

Qifon ne trouvoit pas dans Boulo- 
gne qui eftoit aflïegée le fourrage 
propre à' les rétablir promptement ; 

& que fi neanmoins on s’obftinoic 
à les engager^ dans les lignes des 
afîîegeans , on elloit afleurc qu’ils y- 
demeureraient tous } & que l’Armée 
Françoifè n’eftant plus que de fan- 
taflins , les ennemis au lieu de lever 
le fiege de Boulogne le continue- 
raient, quand ce ne ferait que pour 
y ruiner en tres-peu de jours toutes 
les forces du Roy Tres-Chrétien 
dans l’Italie. Que Gafton n’eftoit pas 
venu pour combattre les Confede- 
rez , mais feulement pour fauver 
Boulogne. Qifil avoit obtenu ce 
qu’il prétendoit , puis que les en- 
nemis ne fçauroient pas plûtoft fon ' 
entrée dans la Place , qu’ils déloge- 
raient fans bruit.. Qjfil luy devoit 




i$ii. 


amUivas 


ïiS Hiftoire de Louis ï)ouz,eï 
l’autre partie : Qiui inclure qu’on Ta! 
jetterait, le froidla rendrait folide f 
6c qn’ainfi la Cavalerie Françoife pa£ 
feroit aifèment delïus : Quelle ne 
trouverait pas celle des ennemis à 
cheval j ou fi elle la trouvoit , elle 
eftoit alfeurée de la detfàire : Que le 
combat ne feroit pas long , parce 
que les Confederez avoient trop de_ 
places voifines , où ils pourraient le 
retirer pour difputer long-temps le 
terrein > & que quand ils feraient 
une fois diflipez , Jules' 6c lé Roy 
Catholique n’avoient point allez 
d’argent pour les raflèmbler : Qifia- 

Î >rés cette défaite le refte de l’Ita- . 
ie ne ferait pas moins ouvert aux 
vainqueurs , qu’il l’avoitefté a Char- 
les Huit en mil quatre cens quatre- 
vingt quinze ,* 6c que les François 
n’en ayant efté chafFez que par la 
faute qu’ils avoient faite de ne fe pas 
alfieurer du Duché de Milan en pafi- 
fiant , ils n’avoient plus rien ? crain- 
dre de fiemblable , puis qu’ils eftoient 
maîtres de ce . Duché. Mais Yves 
d’ Alegre fut d’un avis <jui luy coûta 
la vie deux mois apres aulïl bien 
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’giia Gafton. Il foûtint que pour 1512 
exécuter le projet dont il s’agiffoit, " 
il faloit un effort extraordinaire. Que 
les François n’en eftoient pas capar 
blés j & que quand ils le lèroient * 
ils ne pourroient tirer de trois jours 
aucun fervice de leurs Chevaux- , 
Qffon ne trouvoit pas dans Boulo- 
gne qui eftoit aflïegée le fourrage 
propre à' les rétablir promptement ÿ 
& que fi neanmoins on s’obftinoic 
a les engager dans les lignes des 
affiegeàns , on eftoit àfteurc qu’ils y- 
demeureraient tous,* & que l’Armée 
Françoilè n’eftant plus que de fan- 
taflins , les ennemis au lieu de lever 
le fiege de Boulogne le continue- 
raient, quand ce ne feroit que pour 
y ruiner en tres-peu de jours toutes 
les forces du Roy Tres-Chrétien 
dans ritalië* Que Gafton n’eftoit pas 
venu pour combattre les Confede- ^ 
rez , mais feulement pour fauver 
Boulogne. Qujl avoit obtenu ce 
qu’il prétendoit , puis que les en- 
nemis ne fçauroietit pas plûtoft fon 1 
entrée dans la Place , qu’ils déloge- 
raient (ans bruit.. Qffil luy dévoie 
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fuflfire d’avoir trompé à (on. âge Fex* 
periencc des plus vieux & des plus 
fameux Capitaines de l’Europe , & 
de s’eftrc coulé au travers d’eux en. 
fî bonne compagnie fans cftre apper- 
çu , \k qu’il tentcroit Dieu s’il en* 
treprenoit quelque chofc au delà» 
QujI cifcoit confiant à la Guerre que 
quand des Troupes liguées man- 
quoient leur premier coup ÿ elles Ce 
defuniffoiem d’elles-mêmes bien-toit 
après > te que cet événement? (croit 
d autant plus infaillible dans la con- 
joncture d’alors, que l’on Ravoir que 
Cardonne , te le Cardinal de Mcdi- 
cis eftoient déjà mal enfêmble , 8c 
qu’ils chcrchoient foccaiîon de Cé 
feparer fans qu’on leur en pût impu- 
ter la faute. 

La plufpart des Officiers François 
fe déclara pour d’Alcgce-, te Gafton 
quoy qu’il eut pouvoir de conclure 
à fon gré contre la pluralité- des 
voix , ne le jugea pas a propos s (oit 
qu’il fut perfuade que les raiiôns 
a’Alegre n’eftoient gueres moins for* 
tes que les fiennes, ou qu’il nevou-' 
lût pas gâter l’ajéfcion tres-belle qu’il 
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veneitdc foire par une nouvelle ten- 
tative , dont le fuccez ne luy eftoit 
pas alfeuré. Il donna donc à Ton Ar- 
mée trois jours de repos ; 8c d’Ale- 
gre ne fut convaincu que le troilîé- 
me , qu’il avoir eu tort de s’oppo- 
fer à l’intention de lôn General. Car* 
non feulement les affiegeans ne feeu- 
rent rien de l’entrée de Gallon dans 
Boulogne le fécond jour de Février i 
mais encore ils paflerent dans cette 
ignorance le troifiéme tout entier , 
8c les trois- quarts du quatrième. Ce 
ne fut memes que le hazard qui le5 
mftruifît de ce qui leur importait le 
plus de Içavoir. Il prit envie à un 
Aibanois Chevau-Ieger qui avoir dé- 
ferré l’Armée de Venife , 8c pris par- 
ty dans celle de France , de s’appro- 
cher feul du Camp de Cardonnc 
pour le reconnoître. Les Elpagnols 
le firent prifonnierj 8c le menèrent 
à leur General , qui luy demanda des 
nouvelles des affiegez. Il répondit 
qu’il n’en fçavoit pas , 8c qu’il n’y* 
avoit que deux jours qu’il elloit en- 
tré dans la Place. On le prefla de 
dire avec qui , & il repartit qui! 
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avoit accompagné Gafton. Gardon** 
ne trouva ce difcours fi peu vray 
fcmblable , qu’il menaça l’Albanois 
de le faire pendre. Mais l’Albanois 
perfifta *, & apporta tant de circon- 
fiances pour montrer qu’il n’avan- 
çoic rien que de vray, que Gardon- 
lie détacha les mieux montez de fa 
cavalerie legere pour s’approcher le 
plus prés qu’ils pourroient des por- 
tes & des murailles de Boulogne} 
& pour oüir ce que l’on y diroit, 8c 
le bruit que l’on y feroit. On mon- 
ta par fon ordre en même temps fur 
le clocher du Monâftere dont il s’é- 
toit faifi , & l’on découvrit de là les 
rues & les Places publiques remplies 
de François. On alfembla là-deffus 
le Confeil de Guerre, & il' fut refo- 
lu de retirer l’Artillerie à la faveur 
du mauvais temps : de l’envoyer de- 
vant avec le Bagage, de la fuivre 
à l’entrée de la nuit. Tout cela fut 
exécuté Ci promptement , & avec un 
filcnce fi extraordinaire , que les 
François s’en apperçurent trop tard. 
Ils coururent après l’arrieregarde , 
mais ils ne luy firent que peu de 
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dommage & ne ramenèrent que tren- 
te chariots , & deux cens prifonniers. 
Le dépit qu’en eut Gafton fut aug- 
menté par l'avis certain qu’il receuc 
la même nuit, quelles Vénitiens 
avoient furpris Breflê le jour avant 
qu’il entrât dans Boulogne , c’eft â 
dire le premier de Février. 

On a veu que la Garnifon de cet* 
te importante Place ne fuffifoit pas 
pouç la garder 5 & que ç’avoit efté 
principalement par ce motif que Ga- 
fton eftoit refolu de s’en approcher, 
quand les Bencivoles l’avoient con- 
traint de venir à eux. La Bourgeoi- 
se de Brefle eftoit encore plus atta* 
chée aux Vénitiens que celle des au- 
tres Villes de Terre ferme, & cette 
inclination eftoit d’autant plus fur- 
prenante , qu’il y avoir alors dans 
Breflè prefqu’autant de Noblefle que 
de roturiers , & que les Gentilshom- 
mes eftoient mécontens de ce qu’on 
ne leur donnoit aucune part dans le 
Gouvernement, Le plus confidera- 
ble de ceux-cy eftoit le Comte Loiiis 
Avogaro. Aucun autre ne l’égaloic 
pour ^antiquité , ny pour lç luftrç 
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de fa Maifon ; & il eftoir fl riche 
que le tiers de la Banlieue de Brefïe 
luy appartenoit, ou relevoit de luy- 
Il pouvoic aflcmblcr en moins de 
deux heures trois mille hommes de 
fes feules Terres , & il y avait dans 
les Châteaux de quoy les armer y 
parce que la précaution des Fran- 
çois qui avoient obligé les Bour- 
geois de BrefTe de porter leurs ar- 
mes à feu dans la Maifon de Ville, 
ne s’eftoit pas eftenduë jufqu’à cher- 
cher s’il n’y en avoit point dans les 
Maifons de campagne. On ne fçait 
s’il forma' Iuy-mème le defïèin de 
remettre fa Patrie fous la'dominar- 
tion des Vénitiens , ou s’il fê laifïà 
gagner par les promefles qii’ ils luy 
firent de l’élever aux premières Char- 
ges de leur Republique : & de don- 
ner à fes deux fils aînez qui por- 
to ient les armes , des Emplois di- 
gnes d’eux. Mais il ne parut que 
trop par les effets qu’il s’eftoit laiffé 
corrompre , quoy quil eût efté des 
premiers à perfuader les Bourgeois 
de BrefTe de fe reiinir au Duché de 
Milan , dont ils avoient efté déta- 
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«chez. Il attira dans (on intrigue plus iyix. 

4e la moitié des Bourgeois , qui pro r* 

mirent de luy ouvrir une de leurs 
Portes j a condition qu’il fe prc ten- 
tât devant avec toute la Cavalerie 
qu’il pourrait ramaflcr, 3c huit cens 
fantaflins de tes Vaflaux ; Sc que les 
' Vénitiens envoyaient la moitié de 
leur Armée qui parut en même temps 
devant la porte oppofée à celle-là, • 
. afin de faire diveifion. 

. Avogaro convint enfui te avec An- 
dré Gritty que les Vénitiens contre 
leurs maxime? avoient étably Gene- 
ral de leur Armée avec un pouvoir 
prefqu’abfoîu , que la moitié des 
Troupes de la République paflèroit 
l’Adice 3c le M incio , 3c s'appro- 
cherait de BrelTe. Gritty prévit que 
là furprife de Brelïe déciderait la 
querelle entre les Confederez 3c les 
François , en faifant panchcr la ba- 
lance du côté des premiers > Sc com- 
me cette aéfcion • eftoit trop impor- 
tante pour la confier à un Lieute- 
nant, il voulut luy-même conduire 
{es Troupes. Il ufii d’une diligence 
• c " incroyable : il traverlà les deux $ 4 - 
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yieres que Ton vient de nommer, 
avant que la Cavalerie Françoife de* 
ftinée à les garder s’en apperçût 5 & 
il ne fe repofa que lors qu’il fut ar- 
rivera Caftagneto qui n’eftoit éloi- 
gné de BreUç qu’une lieue & de- 
mie. Il en partit à l’entrée de la' 
nuit , & fe trouva à point nommé 
devant la Porte qui luy avoit efté 
marquée* Avogaro ne fut pas plus 
parelleux que luy ; mais l’un & l’au- 
tre perdirent également leurs peines, 
Ôc la Conjuration fut découverte par 
la vo.ye dont celuy qui l’âvoit tra- 
• mée le défioir le moins* Avogaro 
s’eftoit remarié dans un âge aflez 
avancé , & avoit époufé une tres- 
belle femme. Il luy avoit révélé fon 
complot , de foit quelle eût ayerfion 
pour la perfidie, ou quelle eût plus 
de bonne volonté pour les François 
que fon mary ne croyoit , elle ne 
put fe refoudre de les voir périr. 
Elle avertit le Comte du Lude des 
principales circonftances du danger 
qui le menaçoitj de Lude fit fi bon- 
ne mine, quoy qu’il eût tres-peu de 
Soldats i éç chargea fi vivement les 
: ;* • Bourgeois 
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Bourgeois à mefure qu’ils appro- i$iï. 
choient des deux Portes pour les ■■ 1 
ouvrir , que la plufpart des compli- 
ces n'ofânt fe déclarer , on ne fit 
/point le fignal que l’on devoit don- 
ner à Avogaro Ôc à Gritty. Ainfi la 
nuit lé pana dans un profond filen- 
ce j & comme il n’y avoit pas lieu 
de douter que la Conjuration n’eut 
cfté découverte. Gritty appréhenda 
que s’il tardoit à fe retirer, les Fran- 
çois 8c les Alcmans de Verone ne 
luy coupafient chemin. Il retourna 
vers Montagnano avec la même pré- 
cipitation qu’il en eftoit party , 8c 
Avogaro l’imita : mais fon fils aîné 
qui s’eftoit mis à la queue de fa 
. Troupe fut pris par la Cavalerie du 
Lude , 8c mené prifonnier dans Bref- 
fè. Si Lude eût receu du renfort , 
les Conjurez fe furent tenus fur leur 
perte : mais, quand ils le virent aban- 
donné , ils reprirent courage , 8c rap- 
pelèrent Gritty 8c Avogaro. L’un 
8c l’autre revinrent beaucoup plus 
forts qu’auparavant, 8c furent intro- 
duits dans B refie le premier jour de 
Février mil cinq cens douze. Les 
Tome V, M 
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ifi'i. Relations Françoifès afî eurent que. 
- Lude cooferva les deux Citadelles > 
& les italiennes difènt qu’il perdit 
celle qui eftoic au milieu de la Vil- 
le y 8c qu’il eût bien de la peine à 
Ce réfugier en chemilè dans la meil- 
leure cïes deux qui elioit hors les 
murailles * les Conjurez ayant em- 
porté d’abord la moindre de vive for- 
cer Bsrgame &Ia plus part des Villes 
conquîtes par les François dans l'E- 
tat' de Terte ferme , fe révoltèrent 
alïffi bien que Ûreflc j 8c Galion en 
ayant appris la nouvelle le cinquiè- 
me de Février feulement , parce que 
les Confederez s elloient appliquez 
à faire qu’il ne la fçut que fort tard y 
il jugea que tout elloit perdu dans 
l’Italie pour les François s’ils ne re- 
couvraient BrdTe y 8c qu’il ferait im- 
polîibre de la recouvrer , 71 on don- 
noit le Ioifrr aux Vénitiens de jetrer 
dedans toutes leurs Troupes d’y 
iiiirc un prodigieux amas de muni- 
tions : de prendre les deux Citadel- 
les y 8c d’appeïïer les Armées du fainr 
Siégé 8c de FEfpagne , afin qu’elles 
ciitraflènt par là dans le Duché de 
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Milan. L’extrême diligence’ eftoit 
feule capable de remédier à tant d’in- 
conveniens *, 8c l’on naürôit ofé 
écrire ce qui fuit , quoy qu’il n’y ait 
rien de plus merveilleux dans l’Hi- 
ftoire de France , fi tous les Auteurs 
imprimez n’en demeuroient d’accord, 
auffi bien que les Manufcrits.- 
Gafton eut la précaution de ne 
pas laillèr dans Boulogne les Trou- 
pes Francoifes, qui en avoient fou- 
tenu le fiege. Il les en tira , 8c mit; 
en leur place trois cens Lances 8c 
quatre mille Fantaiîms , les Bentivo- 
Ies n’en ayant pas voulu davantage 
*de crainte de furcharger la Bourgeoi- 
se de Boulogne. Il marcha avec 
tant de précipitation , quoy que la 
neige 8c les frimats ne difeontinuafo 
font point durant tout (on voyage , 
qu’il arriva le même jour à la Stel- 
lata. Il détacha encore la de fon- 
Armée cent cinquante Lances 8c cinq; 
cens hommes de pied qu’il jetta dans 
Ferrare , afin d r empêchér les Confe- 
derez d’entreprendre fur cette Ville 
pendant qu’il en feroit éloignés & 
Avança jufqu’au Pont du Molendi-' 

Miji 
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no. Il luy faloit • travcrfer le Màn- 
toiian *, & ne pas irriter le Marquis 
Souverain de ce Pays, qui d’un cô- 
té haïftoit mortellement les Veni- re- 
tiens j & de l’autre connoiftoit aftes 
les véritables interefts , pour craindre . 
avec railbn que fi les François eftoient ' 
renvoyez delà les Alpes , Jules & 
les Vénitiens ne partageaient fbn 
Etat entre eux. 

Mais aufli d’un autre côté il eftoir 
dangereux de demander paflage à ce 
Marquis ; &; plus encore d’attendre * 
qu’il l’eût accordé , puifqu’on le re- V* 
duifoit de cette forte à l’extrémité la^ 
plus grande où il fc fût trouvé de* 
fa vie depuis fà prifon. S’il permet- 1 
toit aux François de paflèr fur fes 
Terres , il irriteroit l’Armée Confe- ’ 
derée j & s’il ne le permettoit pas * 
il expoferoit fes Sujets à une ruïne 
inévitable , rien n’eftant capable de 
les garantir du pillage dont ils fe- : 
roient punis. On a veu de plus que 
les momens eftoient précieux à Ga- 
llon , & qu’il n’en pouvoit hazarder 
^uc in fins tout rifquer. Cependant T 
«’il dépéchoit à la Cour de Man-. : 
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touë , & s’arreftoit pour attendre 
unc^réponfe favorable, les Vénitiens 
fe prepareroient pour luy couper 
chemin , & pour luy contefter le 
trajet des Rivières qui luy reftoienc 
à traverlèr. Enfin il y avoir appa- 
rence quil n’offenlèroit pas tant 1er 
Marquis de Mantouë en prenant le 
paflage fans le demander, qu’il luy 
feroic plaifir; puilque que pour une 
formalité que l’on auroit négligée à 
fon égard , on luy fourniroit un pré- 
texte plaufible pour s’exeufer â l’é- 
gard dés Confederez en prouvant la 
.violence qui luy auroit efté faite. 

Ainfi dans le meme, inftant que 
Gafton demanda au Marquis de 
Mantouë la permiflion de traverfer 
Ion Pays, il la prit > & marcha avec 
tant de promptitude , qu’il fe trou- 
voit déjà au milieu du Mantoüan 
quand Ion Envoyé eut Audiance du 
Marquis. Le bruit de la marche des 
François avoit précédé cet Envoyé» 
& le Marquis qui fçavoit mieux que 
luy où eftoit Gafton , ne luy donna 
pas le temps de parler. Il l’interrom- 
pit pour le quereller, 8c pour le me-» 
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U. nacer du dernier fupplice y mais 
— l'Envoyé qui ne craignoir pas que j 
l’on violât â fou égard dans Man- 
touë le Droit des Gens , tant que 
les François feroiçnt les plus forts 
dans le Mantoüan , mit en ufage 
tout Ion flegme. Il oint patiemment 
les injures que le Marquis luy di- 
Ibic, 8c les reproches qu’il luy fai- 
foit, 8c Ce tint trop heureux de ce 
qu’on luy permit de s’en retourner. 
Le Marquis dreffa de longs procez 
verbaux de la marche de Gafton > 8c 
dépêcha vers toutes les Püiflances 
de l’Europe , pour s’y plaindre de 
l’affront qui venoit d’eftre fait â tous, 
les Souverains en fa perfonne r'mais 
Gallon bien loin d’en témoigner dur 
reflentiment , fit oblerver â fes gens 
une tres-exaébe difcipline dans le 
Mantoüan. Il en fortir par le côté 
de Nugarolo , où il apprit que Ba- ‘ 
glion General de l’Armée des Véni- 
tiens après avoir conduit 8c laifle 
dans Brcflé une forte Garnifon , 8c 
•on grand Convoy d’artillerie Sc de 
munitions , s’en rctournoit joindre 
•Gritty avec quatre cens Lances , cinq 
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cens Chevaux légers , ôc douze cens 
hommes de pied , qu’il avoit refèr- 
vez pour fon efcorte. Il s’agiffoit 
de l’enlever , de i’occalîon en elloit 
belle ï puilque n’ayant aucun avis de 
l’approche des François , il s’eiloit 
logé avec allez de négligence dansr 
l’Ide de la Scala. Gallon quoy que 
toujours retardé par les injures de 
la ïiilon , marcha dans cette veuc la 
plus grande partie de la nuit, & le 
trouva au point du jour devant cet-, 
fe Me : mais il apperceut a Ton grand 
regret que fa peine avoit elle inuri- 
le. Il y avoit déjà deux heures que 
Baglion en elloit party, de il mar- 
choit plus vide qua l’ordinaire pour 
rejoindre l’Armée de la République 
de Vernie- Les Relations n’en di~ 
fent pas le motif j mais elles con- 
viennenr qu’il n’avoit encore aucun 
avis de Gallon ; de de fait il fut fur- 
pris , nonobllant qu’il eut apporte 
routes les précautions poffibles pour 
fê mettre en lèureté. Il alloit droit 
au Pont d’Albero pour y palier l’A- 
d'ice,* de il s r attendoit d’autant moins- 
d’y trouver de la redftance, qu r il ett 
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avoir confié la garde à Bernardin 
Montone, celuy de fes Officiers Ge- 
neraux en qui il fe fioit le plus : 
mais foit que les efpions de Mon- 
tone reufTent inftruit du voifinage 
des François , ou qu’il eût efté faifî 
d'une terreur panique , il s’en eftoit 
fuy y & un party de la Garnifbn de 
Vérone s’eftant approché du Pont 
d'Albero , & l’ayant trouvé fans gar- 
de , s’en eftoit emparé. Ainfi Ba- 
glion n’ayant point aftcz d’infante- 
rie pour le recouvrer -, & la mode 
n’eftant point alors entre les Italiens 
de faire mettre en cas de befoin pied 
à terré à la Cavalerie pour exercer 
les fonctions des fimples fantaflins, 
il prit l’expedient de retourner à 
Brcfte. Il eftoit déjà proche de la 
Tour qu’on appelloit du Magnani- 
me , quand il apperceut de loin un 
corps de Cavalerie dont il ne recon- 
nut pas afiez les Enfeignes. L’Ar- ' 
mée Françoife eftoit fi fatiguée en 
arrivant à la Scala, qu’il n’avoit pas 
efté poffible de la mener plus loin ; 
& tout ce que Gafton avoit pu faire 
eftoit d’obliger trois cens nommes 
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d’Armes , & fept cens Archers de Ce 
mettre avec ltiy aux troulfes de Ba- 
glion. Il l’avoit atteint à la Tour 
du Magnanime ; & comme la Cava- 
lerie de Gafton ne montoit pas à la 
moitié de celle qui eftoit en garni- 
ion dans Verone , Baglion s’imagina 
que c’en eftoit un party , & ne le 
redouta pas. Il eftoit plus fort que 
les François fans compter fes fantaft. 
fins : Il fe promettoit de les enlever; 
& peut eftre encore de furprendre 
Verone enfuite , & il eut la fatisfa- 
ftion dans fon malheur d’eftre auf- 
fi-tôt vaincu que defabufé. 

Les François combattirent avec au- 
tant de furie que s’ils euftent cfté 
frais j & Baglion qui ne les connoif 
loit point encore s’eftoit fi bien per- 
fuadé qu’il les battroit , qu’il n’en 
perdit pas l’efperance pour avoir efté 
romjDU cinq fois. Il revint la fixié- 
me à la charge ,* & ce fut alors feu- 
lement qu’il reconnut (on erreur , en 
entendant prononcer le nom de Ga- 
fton que les^ François avoient pris 
pour le mot du ralliment. Il fe len- 
tit pouffer avec tant de vigueur , que 
Tome F. ‘ N 
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ï$ii. les plus braves de Ta Troupe ayant 
' m _. ,i , efté tuez ou mis hors de combat , 
ÿc les autres fuyans vers lAdice > 
il fut contraint de les fuivre. Le 
Comte de Rangone ôc BalthafarUr- 
fm pour n’avoir pas penfé de fi bon- 
ne heure que luy à leur propre feu- 
reté , furent pris j 6c l’Infanterie de 
la Republique des Vénitiens n’ayant 
plus rien qui la çouvrift , eftima qu il 
y auroit de la témérité pour elle a 
jContefter plus long-temps la victoi- 
re. Elle mit bas les armes , 6c de- 
manda quartier a genoux. Gafton 
l’accorda, 6c pourfuivit les fuyards 
jufqu’au bord de 1 Adicc. Ceux qui 
implorèrent (a clcmence, furent plus 
lieureux que ceux qui voulurent paf- 
fer la Riviere à la nage. Ils y péri- 
rent tous excepté Baglion , qui fe 
trouva monté fur un cheval allez vi- 
goureux pour le porter a 1 autre bord* 
Gafton victorieux? rejoignit fon Ar- 
mée j ôc trouva dés le lendemain 
une occafton nouvelle de le fignalcr, 

* ia fortune qui fcmbloit prendre plai- 
fir à le favori fer extraordinairement , 
# ayant pas voulu, que durant les 
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neuf jours qu'il fut en marche de- 
puis Boulogne jufqu a BrelTe , il s’en 
palTât aucun fans combat. Il venoit 
de mettre le pied dans l’Etat de Ter-* 
re ferme -, & il eftoit félon fa cou- 
tume â la telle d’un corps de Cava- 
lerie détaché pour reconnoître le 
pays , lors qu’il vint droit â luy un 
Camp volant des Vénitiens com- 
mandé par le fameux Meleagre de 
Forly, qui s’eftoit chargé de tenir la 
Campagne pour la lêureté des Pla- 
ces des Vénitiens. Il ne tenoit qu’à 
Cafton de lâcher le pied inlènfible- 
ment devant les ennemis ; & de les 
attirer par cet artifice jufqu’au gros 
de l’Armée Françoife , où ils n’au- 
roient pu éviter d’eftre deffaits : mais 
le courage l’emporta cette fois fur la 
prudence militaire. Gallon quoy que 
beaucoup plus foible attaqua Me lea- 
gre avec tant de furie , qu’il ren ver- 
la d’abord les plus hardis des Ca- 
valiers Vénitiens \ & les autres en 
eurent tant de frayeur qu’ils s’enfui- 
rent, fans qu’il fut polîîble de les 
retenir. Le dépit de leur lâcheté 
porta Meleagre au milieu d’un efea- 

N ij 
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dron François , où il ne trouva que 
la prifon au lieu de la mort qu’il 
cherchoit. Les François firent tant 
de prifonniers que le nombre les 
embaroilïoit. Il retarda leur marche 
de quelques heures j & ce ne fut 
qu’à l’entrée de la nuit du treize au 
quatorze de Février , qu’ils arrivè- 
rent devant Brefle vis-à-vis de la 
Porte appellée la Longa Torre. Ils 
eftoient fi las qu’ils ne penfoient 
qu’à dormir : mais Gafton qui ap- 
perçut le Monaftere de Fridiano Ici- 
tué entre la Ville 8c luy , & craignit 
que les ennemis n’y jettaflènt la nuit 
des forces capables de l’arrefter , ne 
voulut fe coucher qu’aprés l'avoir 
emporté , 3c de vray s’il eût différé 
au lendemain il y auroit trouvé beau- 
coup plus de rcfiftance. Ce n’eft 
pas que les Vénitiens n’en euflènt 
reconnu l’importance : mais ils a- 
voient cru pourvoir fuffifamment à 
le conferver , en y logeant les trois 
mille VafTaux du Comte d’Avogaro 
qui leur avoient aidé à furprendre 
Breffe. Ils n’ avoient garde de le 
douter que Gafton l’attaquât ce foie 
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là i & ils avoient refolu d’en chan- 
ger ou renforcer la garnifbn le len- 
demain. Leur conjeébure eltoit fi 
vray-femblable , que Gallon avec 
toute fon autorité ne put perfuader 
qu’à cinq cens François de le fuivre 
vers le Monaftere. Il pleuvoit à ver- 
fe > & cet accident au lieu de luy 
nuire, luy fit remporter devant Bref 
fè le premier avantage qui fut caufè 
des autres. Les Vafiaux d’Avogaro 
ne s’eftoient pas préparez pour tirer 
à couvert $ & la ptuye tombant fur 
leurs harquebufes en rendit la pou- 
dre fi humide , quelle ne put pren- 
dre feu. Gafton approcha de cette 
forte fans perdre un homme. La 
pfufpart de ceux qui l’accompa- 
gnoient eftoient Bafques. Ils n’a- 
voient point d’armes deffenfives , 6 c 
ne portoient pour offenfives que des 
picques & des épées. Ils fe fervirent 
de leurs piccjues pour grimper fur 
l’éminence ou le Monaftere eftoit 
bâty ; &lors qu’ils y furent , le com- 
bat ne dura pas ldhg-temps. Les 
VâfTaux d’Avogaro prirent l’épou- 
yante , en voyant tuer vingt-cinq ou 


1512? • 


* 


; . ' • x 

jrçe Hiftoire de Louis Douz,e. 

1512. trente des leurs; Ils fuirent quoy 

qu’on leur remontrât qu’ils" eftoient 

fix contre un : Ils fe renverferentles 
uns fur les autres > & fe firent plus 
de mal , qu’ils n’en eufTent pu re- 
cevoir des François. Plufieurs Ce 
fauverent ï &c les autres fe laifferent 
defarmer , & enfermer comme des 
"brebis dans les érables du Monafte- 
xe. Les vainqueurs firent bonne 
chere , de ce qu’ils trouvèrent dans 
le Monaftere & leur fommeil ne 
fut point interrompu durant la nuit 5: 
ceux de la Ville ne s’eftant point ap- 
perceus que le Monaftere fût perdu 
pour eux. 

Le lendemain quatorze Gafton 
' leur envoya Roquelaure Gentilhom- 
t me de Gafcogne , qui propofa une 
amniftie generale pour les Breftans , 
en cas qu’ils retournaient ce jour là 
fous la domination de la France > 3 c 
qu’ils livraient leurs Magiftrats }£$*> 
nitiens pour eftre mis â rançon. Ko- 
* quelaure trouva ceux de Brefte en 
• meilleure pofture que Gafton ne s*i- 
maginoit. Il y avoit*dans leur Ville 
la plus belle Armée que la Repubü- 
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^ue eût mife fur pied, dêpuis celle tpi* 
qui avoir efté defFaite à Agnadel. El- — — 
Je eftoit de cinq cens Lances , de 
fruit cens Chevaux légers , & de 
fruit mille Fantalfins , tous vieux fol- 
dats. La Bourgcoifie avoit levé de 
plus d’autres Troupes à lès dépens, 
s’eftoit rangée fous diverfes En- 
Teignes au nombre de lîx mille les 
plus propres aux armes. La veut* 

3e tarit de belles Troupes étonna 
Roquekure , mais non pas aflerpour 
•l'empêcher de parler d’un ton fer- 
me. Il s'adrefla d’abord à Gritty, 
qui le renvoya aux Bourgeois fan$ 

J avoir on tendu. Les Bourgeois eu- 
rent de k peine a fcüffrir qu.’il ache- 
, vât (ôn dilcours , & ne le contente- 
ront pas de luy repartir par une rail- 
lerie des plus piquantes. Ils tâchè- 
rent encore de le rendre ridicule, 
en luy difant tout ce que l’antipathie 
avoit fait inventer aüx Italiens pour 
mépriler la Nation Françoilè ; . & 

•pour achever la làtyrc , ils proféré- 
lent des mots tout â fait infolens 
contre le Roy. 

Le rapport qu’en fit Roquelaure 1 

N iiij 
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Gallon alluma toute fa bile. Il fe 
modéra pourtant ; & fe contenta ce 
jour là de tranlporter fon Camp du 
quartier de la Longa Torre au quar- 
tier oppofé , fcitué vis-à-vis de la 
porte de faint Jean dans une diftan- 
ce de Brefïe tellement proportion- 
née , que la Citadelle fe trouvoic 
juftement au milieu entre les Fran- 
çois & la Ville , Sc les gauentilïbit 
ainfi d’infulte. Il donna du repos à 
Ion Armée depuis les quatre heures 
du foir julqu’a fept heures du ma- 
tin quinziéme j & ne la trouvantpas 
encore en état d’agir toute entière, 
il choilît huit cens de fes Cavaliers 
félon les Relations Italiennes , ou un 
peu plus de quatre cens feulement 
îêlon les Françoifes. Il leur propolà 
de combattre à pied avec luy j & 
les perfuada facilement , en leur 
montrant les efcarpins qu’il avoic 
chauffez à ce defïein. Il prit en fui- 
te trois mille de les Alemans &; au- 
tant de lès Galcons , & les mena 
droit à la Citadelle. Il leur commur 
niqua le delfein qu’il avoir formé 
d’infulter Brellè à l'heure même , & 
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leur fit trois dilcours en tres-peu de 
paroles. Il ne parla que de la Gloi- 
re à lès Cavaliers démontez. Il re- 
prefenta aux Gafcons que la Victoi- 
re qu’il attendoit d’eux dccideroit la 
queftion , fi la vieille Infanterie Fran- 
çoife valoir mieux que l’Italienne ; 
& il promit aux Alemans de les en- 
richir de forte , qu’ils mefureroient 
le velours à la picque. Il fortit de 
la balle-cour de la Citadelle à la pre- 
mière acclamation des uns 8c des 
autres , & trouva les ennemis plus 
prés de Juy qu’il ne croyoit. Gritty 
pour un des plus grands Perfonna- 
ges du fiecle pâlie avoit commis une 
faute fi confiderable , que le Cardi- 
nal Bembe aime mieux la palier fous 
filence que de fe mettre inutilement 
en peine de l’excufer. Les Vénitiens 
n’avoient que deux partis à prendre» 
Le premier de mettre en ufage ce 
qui leur avoit fi bien reiiffi dans Pa?- 
clouë , en renfermant toute leur Ar- 
mée entre les murailles de Brellè , & 
en dilputant pied a pied le terrein 
de cette Ville. Gaiton en ce cas au- 
rait eu beaucoup à fouffrir } 8c s’il 
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1512. eût repris Breflè , ce n’auroit efté 
— — que par la ruïne de fon Armée. S’il 
l’eut manquée il auroit perdu Ta re* 
putation, & la Guerre eut elle por- 
tée dans le Duché de Milan : au 
lieu que l’intercfi: des François al- 
loit à la porter dans le pays en- 
nemy. 

Le fécond party confifioit à tirer 
toutes les Troupes Vénitiennes & 
celles de la Bourgeoise hors de Bre£ 
fe , & à les mener enfemble au de- 
vant de Gallon. S’il les eût atten- 
dues de pied ferme avec les Sx mil- 
le quatre cens hommes feulement 
qu’Ü avoit alors , il auroit infailli- 
blement fuccombé par deux raifons. 
L’une eiboit l’inégalité du nombre* 
& l’autre qu’il n’auroit point eu de 
Cavalerie. Et s’il fe fût retiré dans 
Ion camp il y auroit porté la con- 
firmation , & donné à fes ennemis 
une pleine viétoire : cependant Grit- 
ty ne fit ny l’un ny l’autre. Il s’ima- 
gina mal à propos qu’en fuivant le 
milieu des deux expediens que l’on 
vient de rapporter, il profiterait d’un 
coté -de tous les avantages qui s’cïv 
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jtouvoicnt tirer, & éviteroit de l’au- 
tre- les inconveniens aufquds ils 
cftoient fujets. Il choifit entre Tes 
Troupes , entre celles de la Ville , 
& mêmes entre les Bourgeois , huit 
mille des meilleurs ioldats ; & les 
envoya devant le Palais de Veiprin 
Centurione , (citué juftcment entre 
la Citadelle & la Ville dans un lieu 
alTcfc étroit , & par où neanmoins il 
laloit que Gafton païïlt. Il leur or- 
donna de s’y mettre en bataille à 
mefure qu’ils arriveroient > & leur 
donna pour Commandant Malateftc 
Baglion. Il s’appliqua avec le refte 
de Tes Troupes à deffendre les mu- 
railles & les places publiques de 
Breftè*, & mit fi bon ordre à tout, 
que quand les François auroient pafi» 
fé fur le ventre des gens de Mala- 
tefte , & forcé les murailldFdc Bref- 
fe, il heur refteroit encore autant de 
combats à donner qu’ils auroient de 
places , & mêmes de rues -à tra- 
yerfer. 

Ainfî Gafton fut réduit à com- 
battre devant le Palais de Centurio- 
ne ; & les Relations marquent qu’il 
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1511. n’y avoir rien de plus agréable à 

** voir que la Noblefle Françoilè a 

pied , qui faifoit la première pointe. 
Elle eftoit armée de pied en cap , de 
mêmes que fi elle eût efté à che- 
val ; &c ne laifioit pas toutefois de 
paroîcre prefqu’aufli agile que les 
autres fantaflîns , qui n’avoient que 
le morion & le corfelet. On diftin- 
guoit dans le premier rang Gallon , 
Lautrec , la Palice , les deux d’Ale- 
gres , Roquelaure , Challillon , la 
Faillette, Epinay, Chabot, & Sain- 
te-Maure. Il n’y avoir pas de per- 
fonnes Qualifiées dans l’Armée de 
Malatelle : mais à cela prés elle 
eftoit compofée de vaillans hom- 
mes , qui fe battirent auflî bien que 
s’ils n’euflcnt pas efté la plufpart 
mercenaires. Le combat fut long & 
fanglan^ & dégénéra fur la fin en 
prefqu’autanr de duels qu’il y av.oit 
de foldats : ceux, qui s’éftoicnr attar- 
diez à leur ennemy, ne voulant pas 
reculer jufqu’à ce qu’ils l’euflènc 
vaincu. Toutes les Relations con- 
viennent que Gallon fit alors des 
choies au delà de la valeur humai- 
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ne. Il ne fê contenta pas d’agir en ipi» 

fïmple foldat comme tous les autres, 

ny de porter par terre ceux qui Cq 
prefentoient devant luy. La chaleur 
de la mélée ne luy fit point oublier 
qu’il eftoit General. Il donna les or- 
dres pendant les cinq heures que 
dura le combat , avec une froideur 
auflî grande que s’il eût efté dans 
fon cabinet , & il ne négligea pas 
une des rufes qui pouvoient hâter 
ou faciliter fa victoire. Ses ennemis 
ne lâchèrent point le pied, & mou- 
rurent prefque tous chacun fur la 
place qu’il occupoit. On ne con- 
vient pas du nombre des François 
qui périrent en cette occafion. L’ap- 
parence eft qu’il y en eut beaucoup s 
& ce que l’on en peut dire de plus 
fingulicr , eft que le malheur tomba 
fur les fimples foldats, quoyquc les 
gens de Qualité fe hazardaftênt pour 
ie moins autant qu’eux. Il fembloit 
que Gafton dût s’arrefter après cette 
grande aébion , & il y eftoit convié 
par deux railons. L’une afin que 
fes gens repriflent haleine. L’autre 
pour envoyer â Ion camp demande^ 
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1512. du renfort , quand ce ne lèroit que 

pour remplir la place des morts St 

des blertez. Mais (a prévoyance eut 
plus d’étendue que les Loix ordi- 
naires de la guerre ne luy permet- 
toient. Il jugea de ce qui luy reftok 
à faire par ce qu’il avoit déjà fait» 
& conhderant la peine qu’il avoit 
eue à pa(Ier fur le ventre de ceux 
qui deirendoient le partage devant le 
Valais de Centurionne , il crut ea 
avoir deux fois autant pour le moins, 
a forcer Brertè , s’il donnoit à Grit- 
ty le loifir de fe rcconnoître. Il ne 
douta pas que la confternation ne 
fe mi il dans la Ville , anfli-tôt que 
l’on y fçauroit le fuccez du combat 
dont on vient de parler , & ce fut 
pour en profiter qu’il divifaa l’heu- 
re même les vainqueurs en deux 
troupes. Il marcha avec l’une droit 
à Brefle par le plus court chemin , 
de envoya l’autre fous les ordres de la 
* Palice faire un allez long circuit , ÔC 
donner par l'endrojt oppoféoù eftoit 
feitué la plus petite partie de la Ville , 
appellée Civitelle. Il prefuppolà que 
•Gritty le deffendroit avec moins de 
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ligueur quand il feroit attaqué des 1512, 
'.deux cotez , & ne s’abufa pas tout — — — 
a fait. Les deux aiTauts furent éga- 
lement rudes j quoy qu’ils ne com- 
mençaflTcnt pas en même temps, 8 c 
ceux de BrefTe après une longue rc- 
liftance furent emportez. La précau- 
tion de Gallon ne luy fut pas moins 
utile que fon courage. Il avoit com- 
mandé que l’on tuât fans mifericor- 
de quiconque de fes foldats (brtiroit 
de lès rangs , jufqu a ce que les 
François fuflent entièrement maîtres 
de la Ville > 8 c la mort de deux ou 
trois refraétaires , retint les autres 
François dans le devoir. Après que 
les murailles furent emportées , il fa- 
lut combattre dans chaque rue; & 
les Vénitiens 8 c les Brclfans égale- 
ment perfuadez qu’ils n’obtiendroient 
point de quartier , n’en demandèrent 
pas. Gritty , Avogaro , & fon autre 
fils furent pris, 8 c la Ville fut aban- 
donnée au pillage fept jours entiçrs. 

Elle elloit la plus riche de la Lom- 
bardie , après celle de Milan, 8 c ce 
fut apparemment pour cela que les 
vainqueurs en partagèrent, le hudn 


i6<$ Hifloire de Louis Douze . . 
avec ceux de leurs compagnons qu’ib 
avoient laiffez dans le Camp. Grit- 
ty fut traité en prifonnierde guerre: 
mais on coupa les telles à Avogaro 
& à lès deux fils, après que le pro- 
cez Jeur eut efté fait dans les for- 
mes. On ne lauva l’honneur qu'aux 
Religieulès ; &c ceux <jui reprochent 
à Gallon cette feverfie, ne prennent 
pas garde que fi elle a du ellre 

F crmilè dans aucune rencontre elle 
elloit alors , puifque les François 
avoient prefque tous les Italiens lur 
les bras ; & que ne pouvant tout à 
la fois munir fuffifamment leurs Pla- 
ces , & paraître en campagne auflî 
forts que i’ennemy , il leur elloit 
ablolument necefiairc d’en retenir les 
Bourgeois par la crainte d'ellre trai- 
tez comme l’avoient elle ceux de 
B relie , s’ils commettoient une fem- 
blable faute.. 

Il y a une tres-grande dilpropor- 
tion dans les Relations Françoifes & 
dans les Italiennes pour ce qui re- 
garde le nombre des perlonnes qui 
furent tuées du côté des Vénitiens 
dans le combat devant le Palais de 

Vclprin 
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tt’ii Vèfprin Centurione , & à la furprifê ijïl? 
ji* de Brefle. Les Françoifes en mettent ■— 
ut: vingt-deux mille hommes , & les Ita- 

gïîj. liennes n’en avouent que fix ou huit 
pr?-^ mille au plus. La difficulté eft de 
fefF- reconnoître celles qui font les plus 
l as fidèles; de ” “ ~ 1 


nffi- que les Italiens ont trop affeété de 
cfe diminuer leur perte. Car il eft con- 
dk ftant d’un côté que les François ne 
ic ,jj firent de prifonniers que les princi- 
s ’fe paux Officiers de l’Armée Venitien- 
,uti ne, & ceux des Bourgeois dont ils 
plj. attendoient une plus grofte rançon; 

de que durant l’aflaut les foldats re- 
fo: fttz dans le Camp de Gafton s’éten- 

ifjs. dirent au tour de la Ville, & tue- 

hj. rent ceux qui s’enfüy oient *, Se d’un 

; autre côté il y avoir alors dans Brc£> 
jflp* £è l’Armée des Vénitiens ,• qui cftoit 
‘ de huit ou dix mille holnmes. Ou- 
tre cela la Bourgeoifie de cette Vil- 
le avoit levé des Troupes pour fa 
I [{ , deffenfe -, qui eftoiént au moins de 
, qj trois ou quatre mille foldats; de de 
jgn plus fix mille des Bourgeois choifis 
ç( j. avoient pris party dans leurs pro- 


tej, plus vray 
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*$n. près Troupes, ou dans l’Armée deç 
Vénitiens. Si l’on y ajoute les au- 
tres Bourgeois dont la multitude 
eftoit li grande que 1 on en com- 
ptoit lèize mille , on trouvera que les 
RelationsFrançoifesapprochent beau- 
coup plus de la vérité en comptant 
vingt-deux mille morts , que les Ita- 
liennes qui n’en mettent que lîx ou 
huit mille. 

Comme les faits d’Armes que 
l’on vient de décrire eftoient h ra- 
res , qu’à peine en trouve-t’on d’ap- 
prochans dans l’Hiftoire , ils acqui- 
rent a Gafton une réputation fipro- 
digieulè , que depuis Alexandre & 
Celàr aucun General n’avoit efté lî 
univerfellement eftimé. On ne fè 
Iafloit point d'admirer qu’en quinze 
jours il eût donné prefqu’autant de 
' combats : éludé l’experience des 
plus grands Capitaines : làuvé Bou- 
logne r déconcerté le Marquis de 
Manroué : furmonté les injures dut 
temps r enlevé Tes Camps volans des 
Vénitiens : difïîpé leurs Milices : 
vaincu leur Armée en bataille * & 
pris leur General dans la meilleure 
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Place de l’Etat de Terre ferme'. On 1512; 
s’imagina par toute l’Europe aulfi " 1 
"bien qu’à la Cour de France , qu’il 
n’eftoit pas poffible que de fi heu- 
reux commencemens euflènt une fin 
malheureulè , & que ce ne fêroic 
plus qu’un jeu à Gallon d’achever 
de battre les Confedercz , après les 
avoir prive2 de la relïource des Vé- 
nitiens. Qujl iroitr enfuite à Rome' 
punir Jules de Ion animofité pour 
la France , & faire élire en fa place 
un nouveau Pape^ Qu’il pafièroit de 
îà au Royaume de Naples , de qu’ir 
n’y trouveroit pas plus de refiftance 
qu’en avoir «rouvé Charles Huit. 
Qfufant de la diligence qui luy 
elloit fi familière , il monterait fur 
les Vaifïèaux qui y avoient apporté 
l’Armée Efpagnole. Qtfil defeen- 
droit dans la Grece y 6e qu’il exécu- 
terait la Prophétie contenue dans ç’eftle 
un Livre atrribué à faint Anguftin , f-Ante^ 
qu’un François ruïneroit l’Empire chrift. 
des Turcsr 

Ce qu’il y avoir de certain dans 
rant de contes faits à plaifir, eftoic 
que Lotus avoit eu de tout temps- 

Q ij 
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une tendreftè toute particulière pour 
Gafton ; & qu’il avoit efté fi char- 
mé de fes progrez , qu’il Iuy avoit 
promis le Royaume de Naples pour- 
veu qu’il en chaftat les Èfpagnols. 
Mais les mefures de fa Majefté fu- 
rent bien-tôt rompues , par les en- 
nemis que Jules ltiy lufcita hors 
d’Italie. L’Evêque de Moray eftoit 
forty d’une des meilleures Maifons 
d’Angleterre ; & penloit à fe diftin- 
guer des autres Prélats defonPays, 
en obtenant de la Cour de Rome 
un Chapeau de Cardinal. Il n’avoit 
pu arriver à fa fin , en fe mêlant 
d’appaifer les con teintions qui fe 
rcnouvelloiént tous les ans entre la 
France & l’Angleterre ; & il avoit 
cru mieux reiilfir , en fervant Jules 
dans le deftein qu’il avoit d’attirer 
Henry Huit dans la Ligue. Le Par- 
lement d’Angleterre eftoit afïèmblé 
pour continuer la Guerre contre les 
Efcoftbis, 8c il n’eftoit pas maLaifé 
de le difpofèr a donner la paix à 
ces Peuples qui la Iuy demandoient, 
en Iuy proposant de profiter de la 
conjoncture d’alors pour recouvrer 
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la Normandie & la Guyenne. L’E- 1512V 

vêque de Moray y travailloit aétuel- 

lement , quand il entra dans le Port 
de Londres une Galere chargée de 
bons Vins 8c d’excellens Fromages * 
que Jules envoyoit à Henry Huir. 
Comme on n’avoit point veu de 
mémoire d’homme en Angleterre un 
Vaifleau d’Italie aux Armes du Pape , 
tout le monde courut pour voir la 
Galere ; 8c l’on ne Peut pas plutôt 
déchargée , que Henry fit un Feftin 
aux principaux du Parlement. Il les . 
regala de ce qu’on avoir apporté 
dans cette Galere , & cela fuffit pont 
rallumer leur haine contre la Fran- 
ce. L’Evêque fê prévalut de l’occa- 
fion , & harangua le lendemain dans 
la Chambre haute d’une maniéré 
fort animée. Il reprefenta Louis 
comme le plus dangereux Schifina- 
tique qui fe fuft jamais déclaré con- 
tre l’Eglife; parce que ceux qui l’a- 
voient précédé dans le Schifine a - 
voient agy contre elle par des ini- 
mitiez particulières , ou pour con- 
ferver dans l’Italie l’Autorité de 
l’Empire d’Occident r au lieu que 

O i ij 
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JfLt. Louis n’ayant pu recouvrer par féff 
— propres forces le Royaume de Na- 
ples , ny réduire le relie de l’Italie 
en Province de la Monarchie Fran- 
çoife fe fervoit maintenant de la ru- 
fc ’t &c feignoit de vouloir reformer 
l’Eglife , afin de dépofer lous un 
pretexte fi plaulîble le Pape , qu’il 
tenoit pour fbn plus grand cnnemyv 
L’Evêque ajouta qu’il feroit éternel- 
lement honteux â la Nation Angloi- 
fe de vivre en paix avec les perfè- 
cuteurs du faint Siégé : Il demanda 
que le Parlement députât a l’heure 
même vers Henry pour le prier de 
rompre avec les François , & de 
renvoyer leur AmbalTadeur ; & Hen- 
ry accorda cette Requefte avec d’au- 
tant plus de facilité , qu’il eftoit dé- 
jà convenu avec les Confédérée 
d’executer ce qu’elle contenoit. On 
n’a pas Iceu précilèment quels avoient 
efté les articles de ce Traité : mais 
s’il ell permis d’en juger par l’évc- 
nement , ils Ce reduifoient à l’obli- 
gation de fa Majefté Angloifè d e- 
quipper une Flotte confiderable : de 
Icnvoyer fur les Cotes de la. Guy en- 
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ne : de joindre là celle d’E (pagne ; 1512'# 

8c de débarquer à (on exemple huit * 

mille foldats, qui fêroient employez 
aux avions ordonnées dans un Con- 
seil de Cuerre my-party entre ces 
deux Peuples. Loiiis ne fut pas 
tant irrité de la maniéré outrageante 
dont on renvoyoitfon Ambalïàdeur, 
qu’erabarafle des nouvelles Troupes 
qu’il luy faloit lever pour la feureté 
des Cotes de Picardie 8c de Nor- 
mandie. Il y pourvût neanmoins 
avec une extrême diligence y 8 c ce 
fut dans la Ville de Roiien ou if 
eftoit allé à ce ckflèin, que (on in- 
quiétude augmenta par le retour 
d’André du Bourg qu’il avoit en- 
voyé à la Cour Impériale pour for- 
mer une Alliance plus étroite entre 
les François & les Alemans. On a 
véu que Maximilien n’aimoit pas 
Loiiis ; 8c qu’il en avoit donné des 
marques li convaincantes , qu'il eft 
eftonnant que Loiiis n’eût pas Iailfé 
nonobftant de le ménager- Maxi- 
milien eftoit demeuré dans les ter- 
mes de la modération , tant qu’iî 
avoit veu la Cour de Rome plus 
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ijit. foible : mais après quelle eut troiî- 
— — vé le fecrfet d’engager dans Tes in- 
terefts l’Efpagne, l’Angleterre, & la 
plulpart de l’Italie , il crut que la 
France ne pourroit plus fe paüer de 
luy , & il eut le front de luy propo- 
fer qu’elle l’achetât. Il voulut l’aflii- 
jettir â des conditions fi rudes « 
qu’elles ne l’eufient pas efté davan- 
tage quand il l’auroit vaincue en 
plufieurs batailles. Il demanda qu’el- 
le conquift â fes dépens la partie de 
l’Etat de Terre ferme qui devoir 
eftre reiinie â l’Empire , & qu’enlui- 
te elle l’en mift en pofieflîon. Que 
Louis accordât Renée de France la 
kconde fille , à l’Infant Ferdinand • 
£rere puîné de l’Archiduc Charles» 
Qu’on détachât de la Couronne le 
Duché de Bourgogne. Qu’on le 
donnât en dot à cette Princefle, 6c 
qu'on l’envoyât â la Cour Impériale 

Î rour y eftre élevée julqu’â ce qu’el- 
e fût en âge de confommer Ion ma- 
riage. Que Maximilien fût Arbitre y 
6c prononçât Souverainement furies 
trois fujets de conteftation entre la 
France & le faint Siégé , quieftoient 

la 


Livre Huitième, 

h réunion de Ferrare, le recouvrement 
de Boulogne, & la validité du Con-^ * 
cile de Pile , Sc que Loüis acquief- 
çat à Ton jugement. Que Gafton 
n’attaquât aucune Place; & n’entre- 
prift rien de confiderable que du 
confentement d’un Seigneur Ale- 
mand ; qui luy feroit donné pour 
tenir la première place dans fon Con- 
lèil ; & qu’enfin quelques conquê- 
tes que fiflent les François dans l’I- 
talie , il ne leur fuft permis d’en 
garder aucune, ny de s’aggrandir au 
delà de ce qu’ils tenoient dans le 
Duché de Milan & dans l’Etat de 
Terre ferme. 

Il eftoit aifé de juger par là que 
Maximilien cherchoit querelle j & 
de plus que quand on luy au roit ac- 
cordé ce qu’il prétendoit , la France 
feroit encore moins alfeurée de Te 
retenir dans fon alliance qu’elle ne 
l’avoit efté jufques-là , pmfqü’il lè- 
roit plus en état de contrevenir im- 
punément à fes promclfes. Ou dif-* 
fera donc de luy repartir , jufqu’à 
ce qu’on eût appris le fuccez d’une 
nouvelle Négociation de la France 
Tome V, P 
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avec les SuilTes ; ôc cependant de 
crainte de luy fournir le prétexte 
qu’il cherchoit , on luy envoya cin- 
quante mille écus > ôc l’on renforça 
de deux cens Lances & de trois init- 
ie fantaffins les Garnifons des Pla- 
ces qu’il avait encore dans l’Etat de 
Terre ferme. 

Le Miniftre a qui la Négociation 
•avec les SuilTes avoit efté confiée, 
eftoit Raoul deLaunoy lèlon laMor- 
îiere > & Lanoy fuivant la plupart 
des autres Auteurs imprimez ôc 
manuferits , Seigneur de Morvillier 
& de Paillarc , & Bailly d’Amiens , 
qui avoit autant de qualitez pour le 
Cabinet que pour la Campagne. Il 
s’eftoit toujours mis à la telle de la 
Noblcfle de Picardie , lorlqu’il avoit 
«lie queftion de preferver cette Pro- 
vince de l’irruption des Flamans > Ôc 
Loiiis Onze ôc Charles Huit l’a- 
voient employé avec fuccez en di- 
vers Traitez avec Maximilien , ôc, 
depuis avec l’Archiduc Philippes* 

- Loiiis Douze jugea qu’il rciifiiroic 
pour le moins aufiî bien avec les 
Suides j ôc l’envoya a l’A/Temblée de 
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Bade avec un pouvoir fi ample , que - 
fa Majefté n’en avoit point encore 
donné de femblable à aucun Ambaf- . 
fadeur. Son inftruétion toute en 
chifre contenoit Que la France 
eftoit fâchée d’avoir rompu avec le* 
Treize Cantons par am excez d’é- 
pargne : Quelle préteüoit reparer la 
faute â quelque prix que ce fût ï 
Que le Bailly n’épargnât rien j & 
qu’il prît feulement garde à ména- 
ger fes offres avec tant de pruden- 
ce , que les Suifïès ne s’apperceuC- 
lent point que l’on faifôit trop de 
cas de leur amitié , & qu’ils ne la 
rencherifTent. Le Bailly d’Amiens 
parue avec de bonnes lettres de chan- 
ge à Bade , & y fut admirablement 
fécondé par ceux de I’AfTemblée qui 
avoient receu des penfions fecrcttes 
de la France. Mais le Cardinal de 
Sion ne fè contenta pas de le tra-. 
verfér comme il avoit fait jufques-là 
par la voye des intrigues. Il monta, 
en Chaire les Feftes , & les autres 
jours de repos : Il harangua avec un 
.gelé plus emporté qu’éclairé : Il 
^oircit les François plus que ne l’a- 
; - ' P ij 
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1512. voient efté les Alemans au plus fort 
■—-des Schifines : Il menaça de la 
damnation étemelle fes Compatnç- 
tes , s’ils n’aidoient le faint ;Siege, à 
punir Louis ; & obtint enfin que , 1 e 
BailLy feroit renvoyé 9 & que les 
Suifles renfeureroient de fix mille 
hommes l’Année des Confederez. 
Ceux qui avoient efté Penfionnaires 
de la France éludèrent pour quelque 
temps l’execution de cet arrefte y 6 c 
luy rendirent en cela un feryiee tres- 
fignalé , puifque les fix mille Suifles 
ne joignirent les Armées du faint 
Siégé & de TEfpagne qu après .l.jbfc 
taille de Ravenne. 

Les progrez de Gafton n avoieqt 
pas empêché que les Cardinaux de 
Nantes & de Strigonie ne conji- 
nuaflent de négocier la Réconcilia- 
tion de Jules avec Louis ; & le r Ç,îv:f 
dinal de Strigonie avoit cru que la 
Cour de Rome fc rclâcheroit apr^s 
avoir manqué Boulogne , Pc veu rer 
prendre Brelfe. Mais Jules contre 
l’opinion de tout le monde, & peut- 
cftre par un prcfTentimcnt de ce qiii 
devoir arriver 9 eftoit demeure in- 
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flexible ; & lors qu’il apprit que 1 yt£ 
Maximilien avoir fait aux François •— -• 
dcs l 0 ^Smiôns ïidicules j 8 c que le 
Baifly ' une avanture 

qui h’êfloit pas concevable apportoit 
de, Süiiïc les Lettres de change qu’il 
y avoit portées , fâ Sainteté renché- 
rit fur k conduite de Maximilien; 
ce ne voulut plus oüir parler d’ac- 
commodement avec Loüis, à moins 
que ce Prince ne la milt par avance 
en pofTeflîon du Duché de Ferrarc 
8 c de la Ville de Boulogne : ne re- 
nonçat a la Proteélion du Concile 
•de Pile ; & ne Iuy milt entre les 
mains tous les Prélats qui y avoient 
affilié , afin quelle ufat a leur é- 
gard de toutes les feveritez Canoni- 
ques. 

Le célébré Jurifconfulte Philippe 
Decius ne fut pas exempt du re£ 
fentiment de Jules. Toute l’Europe 
eftoit convaincue qu’il efioit le plus 
habile de fon temps pour la profe£ 
fion dont il fe méloit ; &c il avoit ir- 
rité ail dernier point la Cour de Ro- 
me, en offrant au Concile de Pife 
^ de difpofèr les matières dont il au- 
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roit à traiter , & de fournir les atr- 
toritca qui ferviroient à les appuyer. 
On craignoit encore de luy qu’il' 
n’écrivift en faveur des refolutions* 
qui y fèroient pri fes , & que font 
autorité ne les fift agréer par tout 
eù elle eftoit refpe&ée. On lança: 
contre luy pour l’en empêcher tou- 
res les foudres de l’Egliie; & on le 
mit en tel eftat qu’encore qu’il fut 
un ive rfe lie ment aimé Sc eftimé dans 
Milan ou il rcmplifioit il dignement 
la première Chaire de la jurifpru- 
dence, il n’ofoit fortir de fa mai- 
fon que rarement & fort accompa- 
gné. 

Les derniers à qui Jules s’adrelïà 
furent les Florentins j & la. douceur 
qu’il affeéta à leur égard devoit être 
d’autant plus fulpeéte , qu’il fe fai- 
ibit plus de violence pour la témoi- 
gner. Il commença par lever les Ex- 
communications dont il les avoit 
invreis -, & leur envoya enfuite Gof- 
faduro eti qualité de Nonce extra- 
ordinaire > pour les remercier de ce 
qu’ils avdient contraint le Concilia- 
bule à fotee de mauvais traitement/ 
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de lè transporter de Pile i Milan, ifjzï 
Goflàduro fut accompagné d’un Se- 
crétaire du Viceroy de Naples > & 
les premiers offices de l’un 6c Tau- 
pe^ forent employez à folliciter que 
ljÀlliâhce entre les François & les 
florentins qui devoit finir dans quel- 
tque mois , ne fut pas prolongée. Le 
Nonce & le Secrétaire ne propo- 
sa ient rien aux Florentins qui nfc 
fût de leur goût» Mais fd querelle 
entre loS dcù* partis eltoit fur le 
point de Ce décider par une bataille 
dont le fuccez eftoit fort douteux » 

Çj^r ce que d’tin coté la valeur de 
Gafton , l’opinion que fes Troupes 
ayoîent conceuë de ne pouvoir eftre 
battues fous luy, & l’avantage qu’il 
avpit de commander des foldats qui 
obeïlîbient tous à Un meme Maî- 
fâç jTembloient Itly promettre la vi- 
ctoire d’un autre cAté la dignité 
; du faint Siégé 5 l’artifice des Èlpa- 
gno ls > 6c l’antipathie des Italiens 
pour la Nation Françoife , fup- 
pléoient à ce qui pouvoir manquer 
d’ailleurs aux Confederez. Ainfi le 
I raffinement de la fagefiè félon les- 
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Florentins confiftoit à demeurer netN 
très , s’il leur eftoit poflible , juf- 
qu a ce qu’ils euflènt veu le fuccez 
de la Guerre -, parce que s’il eftoit 
favorable aux François , leurs Alliez 
en profiteroient en partageant avec 
eux les T erres des Confederez $ 8 c 
s’il ne l’eftoit pas , la Republique en 
fcroit quitte pour de l’argent, aucun 
des Confederez n’étant d’humeur d 
fouffrir que fes compagnons s’aggran-* 
diflent d’une telle dépouille. 
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ARGUMENT 


L OV I S commande a G a* 
fion de combattre en toute 
maniéré s & Gafion obéit y quoy 
qu'il eut formé trois entŸeprifes 
qui l' aur oient rendu nUforicux 
s'il en ç ut attendu l'effet. Il af 
Jtege Ravenne , & les Confédé- 
rée y jettent un détachement. Ga- 
fion donne un affaut , & il efi 
repoufié. On le jufiijie des fau- 
tes que les Hifioriens étrangers 
luy attribuent , & l'on décou - 


Î78 ARGUMENT. 
vre celles des Confédérée en Ap- 
prochant de Ravenne , & en fi 
retirant enjuitc à quelques di- 
fiances de la. ta Batdillefife 
donne. Gaflon deffait l’avantgaf- 
de & le Corps de lataiMe dès 
Confédérée : . mais en attaquant 
leur Arriéré garde ils l’ environ^ 
nent & le tuent. Les François 
emportent d’ ajfaut Ravenne , & 
la confiernation fe met dans Ra- 
me. Le Pape en veut for tir : 
mais il y efi arreté par l impru- 
dence des Cardinaux du Concile 
de Milan , qui permettent au 
Cardinal de Medicis prifonnier , 
d’envoyer [on cou fin germain in- 
former fa Sainteté de ce qui man- 
quoit aux François. Le General 
de Normandie caffc tes foldats 
étrangers * & le Rùy rappelle en 
France l’élite des autres : ce qui 
met la Palice dans V impojjibili* 
té de conferver te Duché de Mi - 
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A R G U M E N T. 17* 
ion. Il commet a fin tour une 


\ faute , en écrivant fin ficret 
dans une lettre en chïfrc qui efi 
t interceptée. Les Confédéré z, qui 
aUoient a Ferrure marchent droit 
( J a Milan > & la Palice ne la 

( | peut confirver > parce que V Em- 

pereur mande aux deux tiers de 
fin infanterie qui eflvit Aleman- 
■de de le quitter. Il fi réduit À 
confirmer . P a vie : mais deux 
journées qu 7 il perd inutilement , 
[ donne lieu aux Confident de 
il atteindre , & de tailler en piè- 
ces U moitié de ce qui luy re- 
foi t de feldats. Les Colonnes 
obligent le Duc de Ferrure de 
fi mettre entre les mains du Pa- 
pe y & l'en tirent avec une ex- 
trême hardiejfe. Les Confédérés^ 
fi brouillent entre eux , & pour 
les accorder on convoque une 
A ^emblée à Mantoue. V Evêque 


Gurce y propofi en vain L’In~ 



i8o ARGUMENT 
fiant Ferdinand four' eftr< 
de Milan. Les Florentins 
abandonnez, à la Mai fin d 



dicis. Cardonne liÆdSÊt^fSf/t- ^ 
ver , mais ils le mécontentent 
mal à propos. Soderini dépêché 
en Efipagne un homme d’efprit\ 
qui convient avec le Roy Catho- 
lique que le véritable intereft de 
fit Majefié ejl de conferver la li- 
berté des Florentins. Elle en 
écrit à Cardonne : mais les Me - 
dicis l’ av oient gagné un jour au- 
par avant , & il les avoit ren- 
dus mai (1res de leur Patrie. 
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Ou Ion voit la Bataille de Raven- 
ne j & ce qui ejl arrivé de plus 
remarquable depuis le commence- 
ment d Avril 1512. jufquau trois 
de Septembre de la même année. 

A déclaration de l’Angle- 1512.’ 
terre & des Suifles en fa- >■ — 
veur des Confierez , & 
les propofitions exhorbi- 
tantes de rËmpereur Maximilien , 
donnèrent occalion à Loiiis de pré-* 
voir que fcs forces en Italie feroiene 
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1512. accablées par le grand nombre de 
~~ fes ennemis s’ils avoient le Temps de ■ P 
fe joindre. Pour les en empêcher â $ 
faloic combattre les Armées dufàint tjP 
Siégé & du Roy Catholique pen- ^ 
dant qu’elles travaillent à fe refai- ' * * 
re des incommodirez fouffertes au sia 

Siégé de Boulogne , & Gallon en C< 

receut l’ordre. Rien ne luy pouvoit À 

arriver de plus agréable j & il partie liai 

le même jour du quartier d’hyver , a*( 

ou pour mieux dire de rafraîchifle- «t 
ment, qu’il avoit donné à fes Trou- Is 
-pes après la reprife de BrefTe. Il en- Lfa 

tra dans la Romagnc au commence- • ap 
ment d’ Avril mil cinq cens douze, - Ks< 
trouva les Confedcrez retranchez ’aJni 

Tous le canon de Forli. Cette Place le R 

eftoit forte ; & le Camp des enne- *jU 

mis fî bien garny de redoutes à ccr- par 

•raines diftances, qu’il y auroit eu de |jîAn 
Ta témérité à l’attaquer. Les Frarv- Juta 

çois n’oferent l'entreprendre j &s’at- pej 

tachèrent aux Villes de faint Geor- ïte 

; ges & de Cotigniola, 3 c à la Forte- loft 

relie de Granariolo , qu’ils emporte- its 

rent fans que lesJConfederez fe mif* iii 

Tent en devoir de *les fecourir : Lç ^5^ 
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refultat de leur Confeil de Guerre 
ayant efté de lafl’er Gallon par la 
multitude des Sieges qu’il ferait con-* 
faire ; &c de ne le combat- 
tçequ’ après qu’il le ferait luy-mê^ 
me affoibly de forte , qu’ils le vain- 
craient fans courir de rifque. 

, Ce refultat eftoit, fondé fur le» 
trois raifons fuivantes. La Guerre 
(è failôit dans une Province dévoiiée 
aux Confederez qui leur fournit* 
fane toutes chofes en abondance , 
les mettoit incomparablement au 
delTus des François •> qui n’ayant que 
les proviljons qu’ils avoient appor- 
tées de Lombardie , feraient bien-tôt 
réduits à de fâcheulès extrémitez- 
Le Roy Catholique avoit envoyé le 
meilleur Voilier de fes Vailfeaux , 
pour informer Cardonne que le Roy 
d’Angleterre Ion gendre & luy dé- 
voient bien-tôt entrer dans le Lan- 
guedoc & dans la Guyenne , & y 
mire une diverfion qui contraindrait 
Loiiis de rappeller la moitié des lol- 
dats qu’il avoit envoyez à Gallon, 
$a Majefté Catholique commandoit 
enfuitc à Çardonne de ne pas cprçi- 
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battre jufqua ce quil eut appris les 
nouvelles de l’irruption des Eipa- 
gnols & des Anglois en Fiance $ & 
d’ amufer p^r belles promefïès le Car- 
dinal de Medicis , ' quand il le 
follicitcroit d’empêcher que les Fran- 
çois ne ravageaient à leur difcre- 
tion la plus fertile Province de l’E- 
tat Ecclcfiaftique , qui eftoit la Ro- 
magne. Enfin le Duc cVTJrbin mé- 
content du Roy Catholique à caufe 
qu’il ne luy avoit pas donné l’auto- 
iité /fuprême" fur les Armées des 1 
Cohfiderez , & plus encoire du Pa- 

Î )c Ion Oncle parce qu’il l’avoitvou- 
ù affujettir tout Prince Souverain 
qu’il eftoit à recevoir les ordres du 
Viceroy de Naples/, non feulement 
differoit de jour en jour de fe met- 
tre à la tefte de l’Armée Ecclefiafti- 
que , mais encore avoit envoyé un 
Agent fecret en France pour traiter 
avec Loiiis j & venoit ae rappeller 
de ' devant Forli fa Compagnie 
d’ho^nmes d’ Armes qui eftoit la plus 
belle de la Cavalerie des Confede- 
rez , fous prétexte qu’il ri’eftoit pas 
bien feant que le Duché d’Urbin 

demeurât 
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demeurât expofe a linfulte de Ga- 
fton en cas qu’il continuât de vain- 
cre. 

On ne laifïoit pas toutefois de 
négocier au plus fort de la Guerre » 
& le Pape 8c le Roy Catholique 
également perfuadez que pour déta- 
cher l’Empereur Maximilien des in- 
terdis de Louis , il le faloit en tou- 
te maniéré reconcilier avec les Vé- 
nitiens ; 8c que pour venir â bout 
de cette réconciliation , il eiloit ne- 
cefïâire de commencer par une Trê- 
ve j prefloient extraordinairement le 
Sénat de conclure avec fa Majefté 
Impériale une fufpenfion d’ Armes 
pour un an. Maximilien n’y pou- 
voit entendre fans violer fes derniers 
Traitez avec la France : m:fîs il ne 
fut pas . à l’épreuve des cinquante 
mille Florins que les Vénitiens luy 
offrirent , pour obtenir de fa Ma- 
jeflé Impériale qu’elle les mift en 
pofTefiion de Vicenfe. Elle l’auroit 
fait fl Jules 8c les Efpagnols qui ne 
vouloient pas mécontenter Maximi- 
lien , n’euflent employé leur autorité 
pour conclure entre luy 8c les Ve- 
Torne F, , 
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.1511. nitiens une Trêve , à condition qtzt 

— chacun conferveroit ce qu’il tenait 

actuellement. N . -i R 

Les Auteurs Italiens . & les Fran-j 
çois difent que cette Trêve £ ne /ut 
que de huit mois» mais le Cardinal 
Bembe en met di-X > & il y a d’au-> 
tant plus lieu de le croire , qu’il , en. 
avoit veu l’original , & qu’il ne s’ea 
diftribua point de copies. Loiiis 
reconnut alors l’utilité du confèil 
qu’Eltienne Boucher Evêque de Pa- 
ris luy avoit donné , dans le temps 
que Jules avoit commencé à lôulc- 
ver contre la France toutes les Puif- 
fances Chrétiennes. Il avoit propo- 
sé que l’on préférât la Republique 
de Venifè â l’Empereur , de s’eftoic 
fondé “fur ce que l’amitié de cette 
République ne s’acheteroit qu’aux 
dépens d’une partie des Places que 
la France avoit prifes fur elle dans 
FEtat de Terre ferme î &: qu’aprés 
cela l’autre partie ne coûteroit rien 
â conlèrver , puifque les Vénitiens 
eftant une fois engagez dans la que- 
rellé la foûtiendi oient par leurs pro- 
pres, interdis* Au lieu qu’il faudrait 


Livre LfeuvïfiVfe. 

toujours mettre la main à la bourfe ï$rz." 
pour gagner Maximilien , ou pour * - r — 
arrefter foh inconftance j & qu’avec 
tout cela il y auroit de la témérité a 
fs promettre qu’il n’échappât pas , Ci 
les Confédéré* eftoient un jour en 
eftat de ‘ luy donner plus d’argent 
que ne feroit la France. Il n’y avoir 
plus d’autre remede que d’envoyer 
un fécond ordre plus prelfant que 
le premier à Gallon , de combattre 
Cardonne avant que les Confederez 
pudent profiter de la mauvaife foy 
de l’Empereur , &• Gallon fe hâta 
d’attirer I’ennemy en pleine campa- 
gne ; quoy que s’il eut d rfèré huit 
jours feulement, il feroit arrivé dans 
l’Italie trois grandes révolutions a' 
l'avantage des François. Ü ne s’é-* 
toit pas repofé pendant que Ion* 

Armée fe rafrakhmbit; & comme if 
penfoit à conquérir le Royaume de' 

Naples que Ion Onde luy avoitpro-- 
mis , aullî bien qu’à combattre les 5 
Confédéré* , il avoir conclu- trois 5 
affaires d’extrême importance , qtd 
ne pouvoient éclatter fans obliger le- 
Pape & Cardonne de penfer à la* 

' Q ÿ 
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1512 . feureté de Rome. Le Duc d’Urbin 

avoit les fujets de mécontentement 

dont on a parlé , 3c les meilleurs 
foldats d’Italie fe tiroienc de 1 Ton 
Etat , 3c des Provinces voifines dans 
lefquelles il avoit beaucoup de cré- 
dit. Il ne pouvoir foufFrir que Ion 
Oncle eût accreu de prés de la moi- 
tié la puiflance temporelle du faint 
Siégé fans luy en faire qu’une tres- 
petite parti 3c bien loin de luy être 
redevable pour les fiefs de Pezaro 
& de Senigaglia qu’il luy avoitdon- 
nez , l’idée de ce bien-fait le met- 
toit en colere lors qu’il le compa- 
roit avec la Romaine entière , dont 
Alexandre Six avoit invcfiy Cefar 
Borgia. On ne trouve point dans 
les Mémoires qui relient de Gallon , 
s’il rechercha le premier le Duc 
d’Urbin , ou s’il en fut recherché : 
mais il efl confiant qu’il convint 
avec luy d’un Traité, dont les prin- 
cipaux Articles furent : Que le Duc 
d’Urbin fe mettroit lous la prote- 
ction de la France j 3c qu’avec l’ar- 
gent qu’on luy compta le même 
jour qu’il donna fa ratification , il 
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Jeveroit trois cens hommes d'Ar- 1512^ 

mes ,x ôc quatre mille Fantaflms : 

•QuhLentreroit avec Tes Troupes à 
la* my- Avril au plus tard dans le 
Patrimoine de faint Pierre, ou dans 
le Royaume de Naples , fiiivant 
tordre qu’il en recevroit de Louis; 

&. qu’en cas que fa Majcfté Tres- 
• Chrétienne recouvrât ce Royaume, 
elle donneroit au Duc ôc à Tes de£ 
cendans mâles une partie de la Ro- 
maine , ôc la garentiroit. 

On a veu que Pompée Colonne 
elloit le plus dangereux ennemy de 
Jules. Il avoir trop parlé contre fa 
Sainteté, pour croire qu’elle luy eût 
pardonné fincerement j &,quoy que 
lès Coufïns Profper & Fabrice luy 
euflènt répondu qu’il pouvoit de- 
meurer â Rome en feurcté, il s’é- 
toit Tuy-même relégué â la campa- 
gne. Il y avoir cherché une place de 
retraite , fuppofé qu’on le pourfui- 
iVift; ôc il avoir pris de fi juftes me- 
jfures. avec la Garnifon de Montefor- 
tino , qu’il eftoit aflèuré de la faire 
révolter quand il luy plairoit. Il a- 
Voit. préveu qu’en ce cas il pourroit 
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15 U. eftre accablé par fes Coufins devoüer 
— 1 — à ‘l'Efpagne ; 8t il avoic dépêché 
vers Gallon le plus adroit des Va£ 
(aux de fa Maifon pour implorer 
fon fecours , 8c pour offrir d’exciteif 
la Guerre civile dans l’Etat Ecclefia- 
ftique, à condition qu’on luy don- 
nât vingt mille écus. Gallon l’avoir 
pris au mot; 8c Pompée avoir formé' 
un grand party des ennemis de Jules,- 
qui dévoient l’attaquer julques dans 
Rome au premier lignai que Gallon - 
leur en donneroit. Enfin Robert 
Urlîn avoit conlervé l’ancienne in- 
clination de fa Maifon pour la Fran- 
ce. Ses intelligences dans la Cala- 
bre elloient fi bien concertées , que 
la vigilance deCardonne ne l’auroit 
pas empêché de fe faifir de la Ville- 
8c du Port de Rege. Il elloit de- 5 
meuré d’accord de les furprendre 
aulîi-tôt que l’Armée Françoilè mar- 
chcroit vers Naples, 8c d’y recevoir 
; h Flotte de Prejan y qui de là eut: 
oté toute forte de communication 1 
entre les deux Siciîes, & par conlè^ 
quent empêché les fecours quipou^ 
soient venir d’Efpagne à Naples» 




I 




Livre Neuvième* r^r 

Il cfèoit donc neceflaire que Ga- 1512 C 
fton avant de combattre, attendît le — 
fueccz ides intelligences dont on 
vientJ. de parler : mais les ordres du 
Roy, e liant trop précis pour foufFrir 
aucune interprétation , il affembla 
fes Officiers ; 6c leur propofa que 
pour attirer les Confederez à la ba- 
taille i il faloit attaquer une ville 
qu’il leur importât de conferver de 
forte , qu’ils perdroient leur réputa- 
tion en y manquanr. Les Officiers 
convinrent que cette Place deveit être 
Ravenne y 6c parce que les Confede- 
rez en eftoient auifi proches que 
les François, 6c qu’ils I auroient mi- 
le en eftar de'ne rien craindre s’ils y 
fulfent arrivez les premiers. Gallon 
fit une marche extraordinairement 
hâtée; 6c campa fi avantageufemenc 
entre Cotigniola & Granariolo du- 
rant qu’on luy menoit de I* Artillerie- 
de Ferrare , que les Confederez né- 
pouvoient plus aller à Ravenne fan» 
luy palier fur le ventre. 

Le Duc de Ferrare ne le contenta 
pas de mener luy- même aux Fran- 
çois les Canons qu’ils luy demarn* 
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151Z. doient. Il prévit qu’il y auroit Ba- 

taille j 8c fa fortune en dépendant, 

il en voulut avoir là part avec les 
gens de guerre qu’il put tirer de lès 
Places fans les trop dégarnir. Son 
arrivée au camp entre Cotigniola 8c 
■ Granariolo, 8c Ion attirail d’Artille- 
rie , firent foupçonner le véritable 
deflèin de Gafton. Les Chefs des 
Confederez s’affemblerent , & refo- 
lurent d’abord de jetter dans Ra- 
venne un Camp volant pour amulèr 
les François j jufqu’à ce que les in- 
commoditez du fiege les ayant affoi- 
blis , les Confederez en eulïènt bon 
marché. Il eft furprenant qu’un li 
grand nombre de perfonnes expéri- 
mentées ne prît pas garde que ce 
feroit hazarder fans aucun fruit les 
Troupes que l’on jetteroit dans Ra- 
venne *, parce que Gafton qui faifoit 
la guerre en pays ennemy , 8c par 
confequont manquoit de vivres le 
plus fouvent , ménageoit trop bien 
l'on temps pour le perdre devant Ra- 
ycnne. QVil ne s’araulèroit point £ 
l’afliegcr dans les formes : QiFil la 
battroit d’abord avec là grofte Ar- 
tillerie ; 
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trllerie; & que pour peu que labre- 151*7 

che fût raifonnable , il y donneroit « 

! aflaiit. Qifainfi le camp volant des 
Confederêz arriverait trop tard, 8c 
courrait rifque d’eftre enlevé en che- 
fnin.' Le Camp volant échappa néan- 
moins aux François par un accident 
qu’ils n’avoient pu prévoir. Ses gui- 
des l’égarerent i 8 c non feulement il 
ne rencontra pas les François , mais 
de plus il les prévint , & le jettadans 
Ravenne avant qu'elle fût inveftie. 

Marc Antoine Colonne le comman- 
dbit, & il eftoit compofé de l’élite 
des Troupes Confédérées. On avoit 
jeu la déference pour Jules de mettre 
un Romain à la telle de ce Camp 
volant , 8c de luy laifler choifir ,en- 
tre les Cavaliers du faint Siégé ceux 
qu’il eftimoitle plus : mais aufli on a- 
•voit voulu que les Fantallins en fulTent 
pris entre les plus braves des Espa- 
gnols naturels, & qu’ils obcïlTcnc 
aiix Capitaines Salazar 8 c Paredes : 
Cblônrie eftoit l’Officier general de 
ion te*mps qui apprehendoit le plus 
de manquer par imprudence & par 
témérité , quoy qu’il eût donné plu- 
Tome V. , R 
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(leurs marques de courage 6c de ré- 
solution. Il connoifloit trop Jules 
ppur attendre que fa Sainteté luy 
pardonnât la faute qu’il auroit coim- 
mife , s’il menoit â la boucherie les 
Troupes qu’on luy confioit. Cepen- 
dant à juger de ce que Gafton fe- 
roît à Ravenne par ce qu’il venoit de 
faire à Breffè , il n’y avoir que trop 
d’apparence qu’il ne (c fauveroitpas 
un foldat de ceux qui entreroicnt 
.dans Ravenne , fi l’on donnoit aux 
François le loifir de les infulter. 

Ainfî quand on luy propofa d’y 
conduire le Camp volant, il déclara 
nettement que ce ne feroit qu’a con- 
dition que Cardonne , Fabrice Co- 
lonne, Navarre, le Marquis de Pet 
quaire , Carvajal , 6c les autres Of- 
ficiers Çeneraux des deux Armées 
jurafiènt fur la fainte Hoftie qu’ils Ce 
mettraient en chemin avec toute 
TArmée pour le fecourir au mo- 
ment qu’ils apprendroient Con entrée 
dans Ravenne , 6c que les François 
commenceraient à la battre. Ou eut 
Beau luy reprefenter que ce qu’il de- 
tnançlo.it çftoit finguücr, 6c luy pre? 
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mettre qu’on l’&ecuteroit fans y 
eftre obligé. Il ne voulut pas fe fier 
à de fimples ptomefles , le fcr- 
. tuent fut fait en la manière qu’il le 
4efiroit. Il entra dans Ravenne le 
huit d’Avril, A: Gafton afliegea cet- 
te Place deux heures apres. Il dif* 
polà fes quartiers de maniéré que 
la plulpart de ion Armée occupoic 
tout le terrein qu’il y avoit entre 
les rivières deVito & de Montonej 
& le refte avoit parte fur un Pont 
de batteaux celle de Montone , afin 
-de fprmcr deux attaques en mê- 
mes temps. Toute l’Artillerie Fran- 
çoifè fut partagée en deux batteries, 
Sc approchée le plus prés qu’il fe 
put des murailles de Ravenne pour 
ag'r avec plus d'effet. Marc Antoine 
Colonne n’en eut pas plutôt apper- 
ceu les premiers tracas , qu’il en- 
voya vers les Confederez pour les 
hafter de venir, & quoy que le Ca- 
non des affiegeans n’eût pas difeon- 
itinué durant vingt-quatre heures , il 
ne fit qu'une brèche de vingt toi- 
les , encore n’eftoit-elle qu’au haut 
4e la muraille , le bas à la hauteur 
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1512. de quinze pieds çflant demeuré fer- i 
* me. Gafton la reconnut luy-même , 

& jugea, qu’il n’eftoit poflable d’y 
monter qu’avec des échelles. Il fem- 
bloit qu’il y eut de la témérité à 
donner l’aflaut, mais il n’eftoit pas 
libre aux François de le différer com- 
me l’on verra bien-tôt ; & Gafton 
retourné à fbn quartier fit mettre 
pied à terre à dix hommes d’ Armes 
de chaque Compagnie , & choifit 
mille Fantaffins dans chacune des 
trois Nations, Françoife, Alemandc 
' & Italienne qui combattoient fous 

fes Enfeignes , afin que l’émulation / . 
augmentât leur courage. Il lçur don- 
na des échelles , & les conduifit à 
la brèche. Il ne s’eftoit point enco- 
re veu donner d’aflfaut en plein jour 
avec tant de furie & de régularité, 
que fut celuy-là. Comme il n’ÿ 
avoit qu’une brèche , la Garnifon 
ordinaire de Ravenne, le Camp vo- 
lant de Marc Antoine Colqnne , & 
l’élite de la Bourgeoific , y cftoient 
accourus , & ne fe mettoient pas en 
peine de cacher aux afliegeans leur 
nombre & leur pofture , à caüfè 
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quils prérendoient les intimider par i$n *. 4 
là. Mais les Cavaliers démontez qui — 1 — » 
faifoient la première pointe n’en 
drelïèrent pas moins leurs échelles , 

& ne firent pas de moindres efforts 
pour afTeurer ’un logement fur la 
brèche. L’attaque dura trois heures 
entières fans que l’on fè relâchât dd 
part ny d’autre. La place de ceux qui 
çftoient tuez ou mis hors de com-. 
bat ne demeuroit vuide qu’un mo- 
ment , & il y avoit prefie â la rem 4 
plir : mais enfin les François fiic- 
combercnt par un inconvénient qu’ils 
n’avoient pas afîèz redouté. La brè- 
che eftoit proche d’un Boulevard , 
fur lequel Marc Antoine Colonne V 
avoit rangé autant de Coulevrines 
qu’il s’en éfloit trouvé dans la Vil- 
le. Elles battoient les François par 
le côté droit, 6c leurs coups cftoient 
d’autant plus fâcheux , qu'outre les 
perfonnes qu’ils renverfoient ils bri- 
foient encore les échelles. Gafton " 
fut donc contraint après qu elles luy 
eurent manqué de faire (onner la 
retraite ; & de fe plaindre d’avoir 
perdu fans aucun fruit fes plus vail- 
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lans hommes , entre lefquels on 
compta Chaftillon 8c Epinay Maî-, 
tre de TArtiHerie. 

Les Hiiloriens d’Italie & d’Efpa- 
gne toujours attentifs à blâmer le». 
François dans les moindres occafions 
qui s’en prefèntent , acculent icy Ga- 
fton d’une faute irréparable en ha- 
zardant mal à propos l'élite de Ce g 
Officiers 8c de fes foldats 5 qu’ils luy 
eufîènt fèrvy deux jours apres à vain- 
cre avec plus de facilité , 8c par 
confèquent luy euflent fauve la vie.. 
Mais ces Auteurs n’ont pas pris gar- 
de que Gallon eftoit forcé de donner 
l’affaut *, & que s’il l’eût différé * ils 
l’en auraient blâmé avec plus de 
juftice. Il n’avoit point d’autres vi- 
vres que ceux qu’il avoit portez de- 
vant Ravenne , 8c il n’en pouvoit 
recouvrer ailleurs. L’Armée des Con- 
féderez empéchoit qu’il n’en receût 
par Terre ; & les Flottes du faint 
Siégé 8c de Venife qui efloient à 
l’ancre devant Figarolo * enlevoient 
tous les Bâtimens grands 8c petits 
chargez de rafraîchifïemens pour les 
François. On avait mafTonné de 


'■ '• 


%'i 


■H; Livre Neuvième. V *99 
Vieux Vaifieaux : On les avoit en-r 
foncez à l’cmboucheure du Vito 
dans le Vo , & la communication 
eftoit par là rompue entre les François 
& le Duché de Ferrare, Enfin Gartoh' 
ne manquoit pas moins de fouragc quç 
de vivres. Les goujats de Ion armée 
demandoient de grôfles efeortes polir 
en aller chercher , & n en pouvqicnt 
trouver- qu’à -trois lieues de, la.. 

Mais il neft pâs vray qüc' Vauaut : 
fut abfolument inutilé , puifque les 
affiegez futept tellement etonnez . de • 
la vigueur, des afliegearïs ,.quils 
n’efpererent pas les repoufïer s ils 
en donnoient un fécond. Ils âvoient 
aporis les violences, exercees au iacr- 
cagement de Brefie , & la crainte 
d’en (ouffrir de femblables leur fît 
prendre la refolution dé capituler* 
Les Italiens favorables par tout â 
ceux de leur Nation écrivent que 
ce fut feulement' la Bourgeoifie , &C 
que Marc Antoine. Colonne ny eût 
aucune part. Mais il eft aife de lei^ 
répondre que cette Bourgeoifie n e- 
toit point alors maîtrefie de fes mu- 
railles#; & que la Garni fon & le 
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y i u * Camp volant Panroient empêchée 
.. ’ de- Ce . rendre % fi elle l'eût entrepris 
.contre Jeur gré. Et de fait les Hi- 
. f.ftoriens François difent que les De- 
r jputez eriyoyez à Gallon parlèrent 
-■ R 01-0 des gens de guerre alfiegez 

aulïï bien que des. Bourgeois , & 
que Galion, fans -cela -ne les auroit 

*«. B as 5f°. ütez ‘ demandèrent les 
- conditions les 'plus âyantageulès; r ÔC ' 
Gallon’ lêà voulue taxer à une Tom- 
me de cent mille écus , qu'il préceiS m 
doit dillribuér à fon Armée pour la 
conlbler de la perte reCeuë à .l’aïïàut, 

'• & pou’r la dédommager d,u pillage 

qu'elle avoit elperé. Les Députez 3 
| * retournez à Rayenne donnèrent lieu 
à. une alïèmblée de Ville, pour dé- 
libérer fur Jâ. condition que Gallon 
propofoit j ^uand'. on les interrompit 
pour Ieur ahiibncer ia riouvelle q ue 
I Arin.ee des Gonfedêrez paroilïoit. 

On ne penfa pas plus alors de 
P arc & d’autre à l'accommodement 
' que s’il n’eût point elle propofé , & 
les alïiegez fe préparèrent pour une 
lortie fur le côté que Cardonne ar- 
taqueroit. Gallon extraordinairement 
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gay d’avoir obligé Tes ennemis àpa- 151 2* 

roitre en pleine campagne , retira 

fon Artillerie des lieux où elle efloit 
bracquée;«& envoya des gens pour 
appianir le chemin par où il devoit 
aller aux ennemis , afin qu’elle rou- 
lât avec plus de facilité. Il convia 
les fofdats à fe repofer , pendant qu’il 
délibéra avec les Officiers s’il paflè- 
roit la Rivière pour empêcher les 
Confederez d’entrer dans Ravcnne, v 
ou s’il fe contenreroit de les affamer 
après qu’ils y feraient entrez. Ces 
deux opinions efloient fi plaufibles^ 
'qu’elles ; partagèrent le Confeil de 
guerre. La première fe trouvoit plus 
conforme au genie des François, & 
fur tout à l’humeur de Gallon. Mais 
elle efloit fujette à cet étrange in- 
convénient , que s’il prenoit envie 
aux Confederez d’attaquer les Fran- 
çois au moment que la .moitié de 
leur Armée ferait paffée , ils là deffe- 
roient infailliblement j & traverfant 
l’eau fur le pont de batteaux qu’ils 
portoient avec eux , ils tailleraient 
encore en pièces Fautre v moitié. De 
plus il n’efloit point aifé d’inveilir 
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les Confederez dans Ravenne , & 
eau fe que les autres Villes de la 
Romagne tenoient pour eux. Que 
les vivres y eftoient enfermez , 6c 
que par conicquent les affiegeans en 
manqueraient plutôt que les adïegez. 

La conte dation auroit efté plus 
longue , fi les Confederez ne l’eu£ 
fent terminée par une faufte démar- 
che qui n’eftoit pas pardonnable. 
Ils eftoient arrivez à la Foreft de Pi- 
neto , qui s’eftend depuis Ravenne 
jufquà la Mer, 8c ils n’avoient plus 
qu’une lieue de chemin à faire pouf 
exécuter leur deftein. Gafton au pre- 
mier bruit de leur approche avoir 
ramafte toutes fes forces en un (lui 
Camp; 8c comme il n’avoitpaslaif- 
fé un foldat du côté où paroifloient 
les ennemis , ils feraient entrez fans 
obftacle dans Ravenne : mais trois 
confiderations les obligèrent à né- 
gliger l’avantage qui 11* prefentoitde 
iuy-meme. Ils ne mirent pas aflez 
de gens en campagne pour recon- 
noîcrc le mouvement des François : 
Ils s’appuyèrent trop fur la maxime 
de l’Art militaire, qui deffendoit à 
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Gallon de donner un fécond aflauc 
à Ravenne aux yeux de l’ennemy ; 
& ils fe fbuvinrent à contre-temps 
de 1 ordre du Roy Catholique, qui 
leur deffendoit de combattre. Un 
fécond égarement fuivit bien-tôt Je 
premier , & les Conredcr.cz mirent 
eux-mêmes la main à l’œuvre j & 
employèrent leurs valets dés le com- 
mencement du dix d’Avril & toute 
la nuit fui vante > à fc fortifier avec 
autant d’exaébitude que s’il y eût eu 
une extrême difproportion entre eux 
& les François. Ils creulêrent un 
folle large & -profond autour d’un 
terrein allez fpacieux pour enfermer 
leur Camp , & pour s’y ranger en 
bataille ; & ils n’y laiflèrent qu’une 
ouverture de vingt pieds pour en- 
voyer des partis de Cavalerie ap- 
prendre des nouvelles de l’ennemy. 
Ils fe fatiguèrent ainfi mal à pro- 
pos , lorlqu’il leur cftoit d’extrême 
importance de le repofer; & Gallon 
bien loin de les imiter rfeut pas 
plutôt dreiré Ion ordre de bataille 
pour le lendemain, qu’il le coucha r 
& dormit profondément- 
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On ne s’amulè point â raconter " siü 
icy la vifion que l’on dit qu’il eut* 

Elle paroît indigne de la gravité de SLj 
I’Hiftoire , & les curieux pourront jF|j| 
la voir dans les Hiftoriens particu- N-'.™ 

1: J. !. w T 1 . UJ 


liers de la Maifon de Foix. Il fe le- 


va 11 matin le onze d’ Avril mil cinq ^ 
cens douze qui eftoit Je propre jour dç I ^ 


Pâques , que toutes les Troupes Ce 
trouvèrent au point du jour rangées SL 
dans l’ordonnance qui fuit par les 
foins de la Palice, d qui le Roy vé- 
noit de donner la Charge de Grand 
Maître de fa Maifon, vacante parla 
mort de Chaumont. 
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L’Armée Françoife eftoit en for- 5 * 


me de demy lune, dont la Cavalerie 
formoit les pointes , & l’Infanterie 
le corps. Loiiis de Brezé Senelchal 
de Normandie & le Duc de Ferrare 
commandoient la droite , étendue 
jufqu’au bord de la riviere. On y 
voyoit toute l’Artillerie Françoife, 
& lix mille Alcmans deftinez pour 
la garder. Sept cens Lances les fôû- 
tenoient , fuivies de deux mille cinq 
cens hommes d’infanterie Italienne 
lous Frédéric de Bolîolo Cadet de la 
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Maifon de Mantouë. La gauche eftoic 
compofée de huit mille hommes de 
pied François , dont le feul côté par 
où l’on pouvoit les enfoncer eftoit 
couvert par fept cens autres Lances, 
fermées de deux mille cinq cens Ita- 
liens lous le Maréchal de Trivùlce. 
Au milieu de ces deux Corps paroiC 
foit le Cardinal de faint Sevcrin ; qui 
ii’avoit alors aucune marque de la 
qualité qu’il prenoit de Légat du 
Concile, quoy que Loiiis eut voulu 
<jue l’on crut qu’il eftoit le Chef fu- 
préme de fon Année, & que la Ba- 
, taille fe donnât en fon nom. Lahau- 
-te taille de ce Prélat le fai foit diftin- 
guer des autres Cavaliers , qu’il pa Ç- 
ioit de toute la tefte. If eftoit armé 
de pied en cap. Sa cuirafle & fon 
. cafque eftoient fi fourbie, qu’ils é- 
bloüiftbient les yeux de ceux qui les 
îregardoient fixement. On avoiteu de 
la peine a trouver un cheval capa - 
ble de le porter, & il l’avoit falu 
chercher dans les haras de Brunfvic. 
-L’apparence que ceux de Ravenne 
fortiroient , & donneroient fur la 
qpicuë de l’Armée Françoife au plqs 
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;ijn. fort de la mélée , avoit obligé la Pa- 

lice à lai (Ter un corps de relerve fous 

d’Alegre à la tefte de quatre cens 
lances ; & parce qu’il pou voit arri- 
ver que l’on auroit befoin d’infante- 
rie pour repouffer ceux de Ravenne, 
on avoit rangé dé forte à l'aîle gau- 
che le Capitaine Paris avec mille 
Fantaflins , qu’il leur eftoit facile de 
(ç détacher de leur gros , & de join- 
dre d’Alegre au moment qu’il le de- 
iïreroit. Gafton n’avoit pas jugé à 
propos de déterminer le lieu où il 
xombattroit. Il prétendoit courir par 
tout où fa prefence feroit neccffairej 
8c il n avoit choifi pour l'accompar- 
gnerque trente Cavaliers, entre les- 
quels fe trouvoit Lautrec fon coufîn 
germain. Il n’cft pas aisé de le con- 
vaincre d’imprudence en cela, qtioy^ 
que les.Ecrivains Efpagnols & les Ita- 
liens le prétendent , puis qu’il eft 
confiant que l’étreciffure du terrein 
l’avoit empefehé de laifïer beaucoup 
de vuide entre les rangs j 8c que par 
^onfequent fi la fuitte de Gafton eût 
efté plus nombreufe , il ne les auroit 
pu traverfèr. Il eftoit armé de toutes 
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jfièdësy 8c n’avoit de découvert que 
•le vifiige, où Ton admiroit une beauté 
mâle, 'des yeux les.plus perçans qui fu- 
rent jamais, & un teint d’autant plus 
vif qu’il n’élloit encore groffi par au- 
xun poil .de barbe. Il monta fur l’en- 
droit 'le plus élevé du bord de la ri- 
vière pour haranguer fes Troupes; & 
quoy qu’en veuillent dire les Hilto- 
•riens de toutes les Nations qui épui- 
fent leur llyle pour le faire parler 
long -temps, il ne prononça que 
•tres-peu de paroles. Il eft vray qu’il 
"les anima d’un ton 8c d’.un gefte ca- 
pables d’infpirer du courage aux plus 


lâches. Il fit 'obferver â fes loldars 
que Dieu avoit oté le jugement aux 
ennemis le jour precedent , & que 
c’eftoit une marque indubitable qu’il 
les vouloir perdre. Qif il n’ayoir tenu 
qu’à eux d’entrer dans Ravenne ; 8c 
que s’ils eufïènt continué leur mar- 
che, il auroitreceu le même affront 
.qtfii leur avoit fait en les contrai- 
gnant de lever le fiege de Boulogne, 
•QYils eftoient maintenant campez 
entre la Mer & deux Rivières , dans 
un lieu fi incommode, qu’il ne s’en 
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fauveroit pas un , pourveu que les 
François fe fouvinlïent que îe foflfé 
que l’ennemÿ pouvoit avoir creufé 
durant la nuit , n’eftoit pas compa- 
rable aux remparts de BreiTe qu’ils 
avoient forcez , quoy qu’ils fe trou- 
yaflent alors en un nombre beaucoup 
plus petit. 

Les acclamations de fes (ôldats ne 
luy eurent pas plutôt promis lavi- 
<Sfcoire, qu’il fit pafler ion Artillerie, 
{on Bagage , & les Alemans , iur un 
•Pont de batteaux drefle fur le Vito , & 
le refte de l’Armée traverfa cette Ri- ' 
viere à gué. Le temps qu’il y employa 
rlonna le loifir aux Confederez de re- 
coudre s’ils l’attendroient de pied fer- 
me , ou s’ils iroient au devant de luy. 4 
Fabrice Colonne fut du dernier de ces 
avis , & le prouva j parce que s’il y ■ 
avoit à la guerre quelque chofe de cer- 
tain, c’eltoit que quand une Armée 
pafie des rivières à la veuë d’une au- 
tre prefqu’auifi puüTante qu’elle , il 
dépend de celle-cy de la tailler en piè- 
ces , pourveu quelle ait un General 
*dfez inftruit pour profiter de Ion a- 
vantage. Que Gafton n’ avoit qu’un 

petit 
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petit Pont dé batteaux ; & que s’il ijn.' 
obligeoit toutes Tes Troupes à pafler — -*— * 
deflus , elles employeroient toute la 
journée à cela. S’il en faifoit pafler à 
gué une partie , il neferoic paspofli- 
ble qu’elle confervât fes rangs dans 
l’eau j outre que la poudre qu’elle por- 
toit eftant moiiillee , feroit hors d’u- 
fage. Que fl l’Armée des Confédérés 
paroifloit à l’autre bord , Gafton n’au- 
roitpas le courage de pafler , & feroit 
ainfl réduit à s’en retourner (ans avoir 
rien fait ; n’y ayant pas d’apparence 
qu’il osât donner un fécond aflàut à 
Ravénne dans la conjoncture qu’il au- 
roi t à reflfter aux Confederez par der- 
rière , en preflant les afliegez parde - ' 

vaut: -, & fi nonobftant il ne laifloit 
point de pafler , il s’cxpolèroit à leur 
diferetion, puifqu’il feroit en leur pou- 
voir de defflviré les Compagnies Fran- 
Çoifes de Cavalerie de d’infanterie i* 

' inclure qu’elles aborderoient i ou de 
laifler pafler la moitié des' ennemis 
afind'eftrc plus aflurez de les battre, 
en accablant d’abord ce que l’on trou- 
veroit deçà la riviere , de en la traver- 
Tome r- 'S 
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Tint apres afin de pourfuivre le refte. 
Mais fi Cardonne n’eftoit pas allez 
habile pour le Generalat , il l’eftoit 
an moins allez pour connoître fon in- 
. capacité, & d’ailleurs il croyoit qu*î! 
n’y avoit pas dans l’Armée des Confe- 
derez de meilleur Officier que Navar- 
re. Il fiiivoit aveuglement fes avis , & 
le failoitpour cela opiner le dernier* 
Navarre fut du premier avis; &lôu- 
tint contre Fabrice que les Confcde- 
rez n’agiroient pas prudemment, s’ils 
quittoient un bien certain pour une 
elpe rance , qui fè trouveroit peut- 
cftrc mal fondée. Que les IbldatsEf. 
pagnols 8c Italiens avoient travaille 
la moitié du jour 8c toute la nuit à le 
retrancher , 8c qu’ils avoient ainfi per- 
du leur repos : mais qu’en recompen- 
fè ils eftoientfiavantageulèment cam- 
pez, qu’il n’eftoit pas polfible de les 
forcer. Qvf ils renonecroient à la vi- 
ctoire en allant au devant des enne- 
mis ; 8c que fi Gallon cftoit'aulfi dili- 
gent qu’il I’avoit efté jufques-la, on Iç 
trouveroit palïé avec toute Ion Armée. 
Qu’elle cfioit plu*. farte que celle des. 
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Confédérés; & qu’ayant de pîùsefté .ifn^ 
moins fatiguée > elle feroit aflurce de ■ ■ 
la battre. 

Cardonne conclut à cela î & Na- 
varre prit le foin de ranger les Gonfe- 
derez en bataille dans le Camp , le 
plus prés qu’il put de la riviere afin 
qu’ils ne fulfent pas chargez par der- 
rière. Fabrice Colonne menoit l’A- 
vant-garde , où il y avoit huit cens" 
Lances, & fix mille hommes depied^ 

Elle eftoit précédée par trente cha- 
riots à limitation des Anciens. Ces 
chariots eftoient armez de faux , & on 
avoit mis au devant de chacun d’eu£ 
unecfpece de dard. Ils eftoient char- 
gez de fauconneaux & de pièces de 
campagne •, & Navarre qui le van toit 
d’en CTtre l’auteur , avoit prétendu? 
qu’ils fuffitoient pour ouvrir l’Avant- 
garde des ennemis , & pour y don- 
ner entrée à celle des Confederez- 
Cardonne eftoit à la telle du corps" 
de bataille , quoy qu’il ne fut que de 
fix cens Lances , & de quatre^ mille*.. 
Fantaflîns. Il croyoir eftre là plus* 
en feurcté qu’ailleurs parce que les; 
François ne pouvaient aller à hiy 
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ijii. qu’aprés avoir paffé fur le ventre cte 
— l f Avant-garde Confédérée , la rivière 
qu’il avoir à droit n’eftant pas guea J 
ble le long du camp > 8c la Cavalerie 
legere des mêmes Confederez dont 
on parlera bien- tôt, le prelèrvoit 
d’infulte à gauche. Le Cardinal de 
Medicis l’accompagnoitj& faifoit por- 
ter devant luy fa Croix de Legat 5 com- 
me on avoit accoutumé dans les ba- 
tailles contre les Infidèles & contre 
les Heretiques. Il avoit donné fa bé- 
nédiction & une Indulgence plenie- 
re aux foldats de fon party pour les 
animer davantage. L’Arriere - garde 
n’eftoit que de quatre cens Lances » 
& de quatre mille hommes de pied, 
mais aufli avoit- elle moins à crain- 
dre. Elle obeïlToit à Carvajal , 8fc Na- 
varre avoit mieux aimé demeurer li- 
bre que de la commander. Il avoir 
choifi cinq cens Arquebuziers de {a 
Nation prelque tous Bafques j 8c s’en 
eftoic fait un bataillon , qui tenoit 
lieu de corps de referve. Il I’avoit 
; difpofé de forte , qu’il pouvoir pre£ 
que également accourir aux lieux où 
la preîence feroic neceflaire j 8c pour 
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éviter l'embarras il n’avoit pas vou- 1512? 

lu charger ces Arquebuziers d’autres 

armes , que de celles qui leur eftoient 
abfolumem neccflaires. 

Gafton arriva donc fans inconvé- 
nient à la veuë de l’ennemyi & ne 
l’eut pas li'tôt obfervé de prés , qu’il 
changea quelque chofe à (on ordon- 
nance ,* parce qu’il apperçut que le 
fleuve couvroit les ennemis à droit * 

5 c ^qu a gauche Navarre avoit rangé 
trois mille Chevaux légers fous le 
Marquis de Pefquaire gendre de Fa- 
brice Colonne , qu’il ne feroit pas ai- 
fé d’entamer autrement qu’à la fa- 
veur de l’Artillerie. 

Pour le nombre des combattans, il 
eft marqué d’une maniéré fi differen- 
te qu’on n’en fçauroit rien détermi- 
ner. Les Relations Italiennes foûtien- 
nent que les François eftoient plus 
forts de la moitié que leurs ennemis* 

& ne s’accordent pas en ce point a- 
vec elles-mêmes, puis quelles con- 
viennent que Gafton depuis fon dé- 
part de Boulogne n’avoit receu que 
deux cens hommes d’Armes 5 c trois 
paille Fantaflins de renfort *. ce qui 
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fuppléoit à peine aux gens*de guer- 
■ re qu’il avoir perdus dans la prom- "viW 
pti tilde de fa marche, & dans l’atta- 
que de Rrefle. Cependant il n’eftoit 
pas plus fort à Boulogne que les Con- 
Federez félon les memes Relations , 
autre qu’il avoir beaucoup perdu â . V iCani 
l’aflàut de Ravenne. Les Hiftoriens. 
François ne luy donnent pas plus de 
troupes qu’aux ennemis. Les Espa- 
gnols & les Alemans luy en attri- 
buent un tiers davantage r mais par 
le dénombrement que l’on vient de 
faire , il paroî c que fa Cavalerie eftoit . 
égaie des deux côt^z, & qu’il y a- 
voit quatre mille cinq cens Fantaf- 
f ns de plus fous les Enfeignes de 
Gallon. Il cil vray que du confentô- 
ment de tout le monde l’Infanterie 
des Confederez eftoit beaucoup meil- 
leure que celle des François. Il ne fe- 
ra pas inutile de remarquer en paf* 
fanr, que la bataille de RaVenne eft 
mieux éeritte que les autres dans 
I’Hiftoire de Guichardin j parce qu’un 
Gentilhomme de fes amis qui s'y 
trouva , de fut prifonnier des Fran- N 
çois , eut le loiflr dans le Château dà 
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' Milan ou il fut conduit , de rappel- 
lcr dans fon idée les circonftances 
qu’il avoir veuës , & d’en faire une 
Relation qu’il pria Guichardin * d’in- 
fèrer dans ion Hiftoire. 

Gafton approcha tellement des 
Confederez , qu’il n’y avoit plus que 
leur retranchement qui Te ièparat 
d’eux ; & comme ion Armée eftoit 
en demy lune, & la leur difpoféc de 
forte que les trois corps en eftoient 
également avancez , ôc que leur 
Camp eftoit d peu prés rond , il fo 
trouva que l’aîlc gauche des Fran* 
ço is avançoit jufqu’d la moitié du 
flanc des Confederez. Il eftoit cou- 
vert d la vérité par la Cavalerie légè- 
re du même party : mais comme le 
fo/îe ne le garentifloit pas du fracas 
de l’Artillerie , Gafton en fît avancer 
de ce côté-ld la meilleure partie. Les 
Italiens difent que ce fut par le con- 
fcil du Duc de Ferrarc ; &c l'écrivent 
fur la foy de Lælius Calcagnino Fer- 
rarois , qui ne perd aucune occasion 
de parler d l’avantage de fon Prince- 
Mais les François foùcicnnent avec 
raifon que les yeux de Gafton fu~ 
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rent affez perçans,pour remarquer que 
l’cnnemy luy prelentoit le côté gau- 
che , 8c que c’eftoit par là qu’il l’in- 
commoderoit le plus. Et de fait à la 
première décharge les rangs de la Ca- 
valerie Iegere de Pefquaire & des 
hommes d’Armes de Colonne fu- 
rent tèllement éclaircis , que l’un 8c 
l’autre envoyèrent des Aides de Camp 
iCardonne pour le prier de leur per- 
mettre d’aller aux ennemis 5 8c pour 
luy remontrer que s’il les tenoit plus 
long-temps enfermez dans leurs re- 
tranchemens , l’Artillerie de Gafton 
les tuëroit jufqu’au dernier , fans 
qu’ils en puffcnt tirer raifon. 

Navarre pcrfifta nonobftant dans 
ion avis» 8c obligea Cardonne à n’y 
rien changer : mais la fécondé dé- 
charge de l’Artillerie de Gafton 
n’ayant pas eu moins d’effet que la 
première , & le fracas que celle des 
Confederez fiifoit dans la Cavale- 
rie de Brezé ne reparanr pas le dom- 
mage que recevoicnt Pefquaire 8c 
Fabrice , ils envoyèrent une fécondé 
fois vers Cardonne pour avoir la per- 
miflîon de fôrtir de leur Camp. Car- 
v * donne* 
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donne fut inflexible : mais la troi- 
iïéme décharge dont leurs efcadrons ■ 
furent encore ouverts , les mettant 
en furie , ils fortirent de leurs re- 
tranchemens malgré Çardonne , & 
le contraignirent par leur delôbeïf- 
fance de les imiter dans la feule 
veuë de ne les pas laifler perdre. 
Ainfi toute la précaution que le Roy 
Catholique avoit prife pour empê- 
cher fes vieux foldats de combat- 
tre , fut inutile i & Gafton luy ap- 
prit qu’il n’eftoit pas poflible d’évi- 
ter la bataille dans les rencontres > 
où les ennemis également, ou plus 
forts , la défirent , quand ils fçavent 

Î >rofiter de toutes les occafions qui 
es favorifent. Après que Gafton eut 
réduit les Confederez a ce qu’il fou- 
haittoit d’eux , il leur laifla prendre 
* autant de .terrein qu’ils voulurent , 
Sc c’eft à tort que les Auteurs étran- 
gers y trouvent à redire ; puiique s’il 
eût attaqué Fabrice & Pefquaire 
feuls , il n’auroit dcffait que la Ca- 
valerie legere 8c l’Avantgarde des 
ennemis , 8c les deux autres corps 
reftez dans le Camp l’euflent confer- 
Tome r. T 
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vé malgré luy. Le choc commença 
dans les formes ; 8c eut cela de fin- 
gulier que Ton y combattit de part & 
d’autre avec une égale valeur, quoy 
que les motifs en fuflent bien diffe- 
rens. La gloire y eut le moins de part* 
& la haine des Nations les acharna 
d’abord les unes contre les autres. 
Le defir du butin eut fon effet or- 
dinaire dans les âmes balles j 8c là 
neceffité où plufieurs fe trouvèrent 
réduits de tuër dans la feule velië 
de s’empêcher d’eftrc tuez, les ren- 
dit plus braves qu’ils ne l’avoient 
cfté jufques-là , & qu’ils ne l’eulfent 
paru dans toute autre occafion. Les 
chariots de Navarre ne furent pas de 
grand ufage j parce que les François 
au premier dommage qu’ils en re- 
teurcnt, trouvèrent de cette forte le 
moyen de s’en garantir. Quelques 
Archers les plus difpos de ceux des 
hommes d’Armes mirent pied à ter- 
re -, 8c fe glilîant deux à deux à cô- 
té des chevaux, leur coupèrent les 
iarets , 8c arrefterent ainfi tout court 
les 'dards , les faux 8c l’Artillerie lé- 
gère qu’ili traînoient. Les hommes 
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'd Armes des deux Avantgardes com** 
battirent long -temps avec un égal 
avantage , ceux de la Confédérée 
eftant en plus grand nombre , & 
ceux de la Françoifc meilleurs. Mais 
1 Infanterie Espagnole fut d’abord 
poufîee par les Alcmans, à caufe cjuc. 
leurs piçqucs eftoient plus longues 
que les fïennes. Elle ne recula pas 
neanmoins plus de vingt pas, & le 
tira d affaire par la précaution qu’el- 
le avoit eue de porter des targes. 
Elle s en fervit pour recevoir les 
coups des ennemis à la fécondé char- 
ge i 8c le glifîant au deflous des pic- 
ques que les Aleinans ne pouvoient- 
retirer afTez promptement à caufè 
qu elles efloicnt entrées trop avant 
dans les targes , elle les joignoit de, 
près , 8c les poignardoit. Elle avoir 
pénétré de cette forte avec peu de 
perte jufqu’au milieu deux 5 quand 
elle fut arreilée par un Efcadron 
qu elle ne s attendoitpas d’avoir fï-tôc 
a combattre. Gallon en approchant des 
Confedercz avoit eu foin de laiffer 
aux portes de Ravenne des gens ex- 
périmentez , pour l’informer à pro- 
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4512* pos des mouvemens qui s’y feroient. 

Il apprit d’eux que tout y demeu- 
rait dans un profond repos > ôc que 
Marc Antoine Colonne ne prenoit 
pas plus de part dans la bataille qui 
£è donnoit , que s’il n’y eût point 
eu d’intereft. Ce n’eft point icy le 
lieu d’examiner s’il failoit bien ou 
mal comme d’un côté le renfort 
qu’il avoit mene dans Ravcrine eût 
beaucoup lèrvy aux Confedcrez pour 
remporter la victoire , il eftoit à 
craindre d’un autre côté que fi les 
François avoicnt l’avantage , ils ne 
revinilènt infulter Ravenne comme 
il arriva. Mais il eft confiant que Ga- 
llon admira l’immobilité de Marc 
Antoine Colonne ; & que jugeant 
que puis qu’il n’eftoit pas encore 
lorty il ne fortiroit point du tout, il 
commanda à d’Alegre de prendre les 
mille Fantaflins du Capitaine Paris t 
de fe mettre à leur telle avec (es 
quatre cens Lances, & de marcher 
au fecours des Alemans. D’Alegre 
qui s’cnnuyoit de demeurer fimple 
fpeélateur du combat , obéît avec 
jine prodigieufe promptitude. Il a tr 
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ïaqua le Bataillon quarré des Efpa- 
gnols par le coin le plus proche de 
Fuy. Il l’ouvrit d’abord , & il y 
donna entrée aux Fantaffins de Pa- 
ris ; qui le maltraitèrent d’autant 
plus qu'il eftoit extraordinairement 
ferré, & que par confcquent ils ne 
tiroient aucun coup en vain. D’A- 
legre le perça d'un bout à l’autre j 
& l’aifoiblit de forte , que les Ale- 
mans achevèrent aifémenc de le tail- 
ler en pièces. Enfuite il tourna tê- 
te contre les Lances de l’Avantgar- 


de Ferrare la preftoient à droit , il y 
pénétra avec la même facilité qu’il 
eftoit entré dans l’Infanterie Efpa- 
gnole. Fabrice Colonne qui eftoit 
au milieu fut pris*, & d’Alegre eut 
bien de la peine à luy fauver la vie, 
parce que les Cavaliers François Ce 
fbuvenoient de la perfidie dont il 
avoit usé à leur égard dans les guer- 
res de Naples. Les trois Corps de 
Cavalerie Françoifè dont on vient 
de parler, choquèrent enfuite par la 
tçfte 8c par les deux flancs les trois 
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mille Chevaux légers des Confedev 
rez , & y trouvèrent plus de refiftan- 
ce qu’ils ne croyoient. 

Pefquaire qui n’avoit que vingt 
ans, donna des marques de ce qu’il 
lèroit un jour*, &: fut fécondé par 
les jeunes Gentilshommes de Na- 
ples qui fervoient fous luy en qua- 
lité de Volontaires , conduits par 
les Marquis du Guail , de Bitonto 
& de Trani. Mais il ne s’eftoit 
point encore veu que les Chevaux 
légers euifent repoufle conftamment 
les hommes d’Armes. La troiliéme 
attaque des François fut encore heu* 
reufe & l’ardeur dont Gallon eftoit 
transporté ne le détourna pas d’é- 
pargner ceux des ennemis , qui fu- 
rent reconnus pour eftre fôrtis dçs 
familles attachées à la Maifon d’An- 
jou. On leur permit de fe lâuver: 
mais on arrêta les autres qui furent 
pris avec Pefquaire , & on les en- 
voya à Milan où ils furent mis à 
rançon» La Paiice eftoit cependant 
aux mains avec Cardonne j & Ion 
Infanterie avoit du pire , les Gaf- 
fons n’agilfans point alors avec au- 
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tant de vigueur qu’ils en avoient té- 
moigné à Brefle. D’Alegre au lieu 
de fe repofer 1 aida donner les 
hommes d’Armes de Brezé & de la 
Palice fur les fix cens de Cardon- 
ne, & s’attacha à rompre l’Infante- 
rie Efpagnole. Mais il arriva trop 
tard; & les ennemis avant qu’il en 
approchât avoient eu le temps de 
fe rallier , & de reiï errer leurs rangs. 
Il ne laida pas neanmoins de les at- 
taquer avec une extrême vigueur, 
& de les percer : mais ce fut aux 
dépens de yiveros fon fils aîné., qui 
tomba mort â Ces pieds d’une arr 
quebuzade. Il Taimoît fi tendrement, 
que le regret de fa perte iuy fit 
prendre la refolution de n’y pas fqryi- 
vre. Il {èjetta au travers des ennemis; 

il y fut percé d’un fi grand nombre 
4e coups , qu’à peine le put-on rccour 
noître quand on le chercha parmy les 
morts pour luy donner une fepul- 
ture digne de luy. Le Baron de 
Molard n’avoit pas d’abord cfté 
condé par fes Gafcons : mais la; 
mort d’Alegre leur redonna du cou- 
rage. Ils preflerent qu’on les mer 
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1512. nât contre le Bataillon où il avoir, 

pery ; & Molard qui n’avoit point 

eu de meilleur amy que luy, les y 
conduifit. U Fenfonça à la vérité, 
mais ce ne fut que pour eftre tué à 
dix pas du lieu où d'ÂIegre venoit de 
Tertre. . 

Le Maréchal de la MarK racon- 
te diverfement ces dernieres pgrti- 
eularitez. Il prétend que d’Atëgrc 
le pere & le Baron de Molard défi- 
rent entièrement les Fantaffins en- 
nemis du Corps de bataille. Que Ce 
trouvant hors d’haleine , ils fe firent 
apporter du vin , Ôc burent à lai 
fanté Tun de l’autre > & que dans 
ce moment une piece de campagne 
que Navarre avoit fait avancer , em- 
porta leurs teftes. Mais ce Maré- 
chal eft feul de fon avis, & ne doit 
pas eftre crû au préjudice de tou- 
tes les Relations qui le contredi- 
rent. Elles avoiient que c’en eftoit 
fait du Corps de bataille des Fran- 
çois , fi Gafton venant à fon fècours 
avec les Cavaliers qu’il avoit empê- 
chez de pourfuivre trop loin les 
fuyards de TAvantgarde Confede- 
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tit j ne l'eût fecouru à point nom- 
mé. Il donna fur les ennemis d’une 
maniéré fi terrible , que Cardonne 
en perdit le jugement. Il oublia 
qu’il eftoit General , & qu’il avoit 
promis au Roy Catholique de luy 
conferver les Troupes Efpagnoles 
ux dépens de fa propre vie. Il 
a ’enfuit à toute bride , & ne s’arré- 
s a que lors qu’il fut aftivé dans la 
tMarche d’ Ancône- Antoine de Le- 
vé qui ne commandoit alors qu’une 
Compagnie de Cavalerie , & devint 
quelques années après un grand Ca- 
pitaine, imita bien Cardonne dans 
fà fuite , mais il n’alla pas fi loin 
que luy ; & il Ce crût en feureté» 
quand il eut approché de Viterbe. 
Padilla fut pris en combattant ; & 
fi la mêlée n’eût pas efté fi fanglan- 
te , elle auroit fourny quelque ma- 
tière de divertifïêment dans la ren- 
contre des deux Légats de Medicis 
& de fàint Severin. Le premier des 
deux n’avoit point d’Armes , & fc 
vit expofé a la diferetion du fé- 
cond , qui luy pardonnant à cau- 
de 1 ancienne liaifon des Mcdicis 
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avec la France , Ce contenta de lujr 
oter la Croix ôc les autres marques 
de Légat, & de lenvoyer prifonnier 
a Milan. 

La frayeur de Cardonne qui s e- 
toit communiquée âLeve, paflaju C- 
qua Carvajalj & l’obligea de fuir, 
qupy que l’Arrieregarde 1 Confédérée 
qu il commandoit fût encore entiè- 
re , & n’cftt pas combattu : mais 
Con Lieutenant Samaneco n’en fut 
pas plus interdit, que s’il s’y fût at- 
tendu. Il prévit que pour peu qu'il 
demeurât fur le champ de bataille , 
il aurait fur les bras toutes les for- 
ces vi&orieufes ; & Ce picqua de 
tendre un fignalé Ce rvice au Roy 
Catholique , en luy coniervant qua- 
tre cens Lances , & quatre mille 
hommes de pied. Il yavoit derrière 
luy un chemin qui avoit la Mer 
d’un côté, & les Marais de l’autre. 
Il abouti/ïbit au pays le plus fertile 
de la Romagne , & l’Arrieregarde 
Confédérée y pouvoit trouver de 
quoy fc rafraîchir. Il fit fa retraite 
par là làns perdre les rangs j & Na- 
varre qui ne voyoit rien de meilleur 
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à faire , le fuivit. La Cavalerie de 
la Palice donna fur la queue de 
cette Arrieregarde , & ne luy fit pas 
grand mal. Mais en recompenlè el- 
le prit Navarre , qui fe trouvant 
dans les derniers rangs , fut étourdy 
par un coup de la crofle d’une ar- 
quebuze , porté par terre , reconnu , 
& pris. Samaneco eftoit déjà loin, 
quand Gallon s’en apperccut. Prefi- 
que tous les François pourfuivoient 
les fuyards de l’Avantgardc & du 
Corps de bataille des Confedercz , 
qui fe lauvoient par des routes dif- 
ferentes de celle de leur Arrieregar- 
de. Les Alemans pilloient , & les 
Italiens qui fèrvoient la France fui- 
voient leur exemple. Ainfi la con- 
fufion eftoit fi grande , que Gallon 
ne put ajouter que vingt Cavaliers 
aux trente qui s’elloient attachez à fa 
perlbnne durant le combat. Il con- 
noillbit allez que ce petit nombre ne 
fuffilbit pas pour arrefter la marche 
de Samaneco , bien loin de le vain- 
cre. Mais il jugea d’un coté que là 
gloire recevroit une atteinte irrépro- 
chable j s’il permettait à l'Arrierei 
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1512. garde des vaincus de fe retirer fin- 
— " — punément à fa veuc ; & d’un autre 
côté que les François le voyant en- 
gagé dans une nouvelle attaque % 
accourroient à Ton fecours , ou que 
' du moins il feroit joint par ceux qui 
retourneraient de la pourfîiite des 
ennemis. Il donna là-defïus fur la 
queue de Samaneco *, qui l’ayant ap- 
perceu de loin , obligea lès fantaf* 
fins a relâcher infènfiblcment leurs 
rangs jufqu’à ce qu’ils l’eufïent attiré 
au milieu d’eux. Ils fe refermerenc 
enfuite , & firent main baffe fur les 
cinquante Cavaliers. Gallon fè dé- 
fendit , jufqua ce que fon cheval 
ayant efté mis en furie par la mul- 
titude des coups qu’il recevoir fè 
cabra , porta par terre fon Maître , 
& tomba mort fur luy. Un Efpa*» 
gnol qu’il avoit blefïe le voyant dans 
cette poflure *, & remarquant qu’il 
montroit le côté droit, y enfonçafa 
picque, & le tua. On n’a jamais par- 
lé fi différemment de la mort d’au- 
cun General d’Armée que de celle- 
là. Les uns l’eflimerent la plus heu- 
reulê que Gallon pouvoir fauhaiter r 
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puilqu'elle arrivoit precifément au ( ipr il 

temps qu’il avoit acquis une reputa- 

tion qui n’eftoit égalée que par cel- 
les d’Alexandre 8c àe Cefar , 8c qu’cl- 
le ne luy donnoit pas lieu de flétrir 
par de moindres aérions fuivantes 
les trois mois de la plus belle vie 
qui fut jamais. Les autres la plai- 
gnirent comme la plus malheureu- 
1 c de toutes celles qui fe trouvent 
dans l’Hiftoirc , 8c le fondèrent fur 
un raifonnement qui ne leur pou- 
voit eftre contefté. Ils prétendirent 
que fi Gallon eût furvécu au gain de 
la bataille de Ravennc , il (croit al- 
lé droit à Rome : Il y auroit réglé la 
Cour au gré du Concile de Milan: 

Il y eût laifle le Cardinal de faint 
Sevcrin pour l’éleélion d’un nou- 
veau Pape ; 8c portant la terreur des 
Armes Françoiles dans le Royaume 
de Naples aflèz-tôt pour recueillir 
le fruit de la conllernation que la 
viétoire y auroit excitée , il l’auroit 
conquis tout entier avec plus de fa- 
cilité qu’il n’en avoit eu à recouvrer 
Brefle. Mais tout le monde convient 
que la fortune n’avoit point encorç 


1512. 


2$o Hiftoire de Louis Dvuz,e . 
donné 8c ne donnera peut-ellre ja-> 
mais une marque fi évidente de Ton 
inconftance que dans cette occafion ,* 
8c qu’elle fembla n’avoir hâté la fin 
de Gallon , que pour convaincre les 
admirateurs des anciens Capitaines 
Grecs & Romains , quelle pourroit 
quand il luy plairoit en produire de 
plus eXcellens. Lautrec fut abbatu 
auprès de Gallon , 8c laide pour 
mort après qu’on luy eut fait vingt 
profondes blclfures. Ceux qui le 
trouvèrent en ce pitoyable cllat après 
que l’Arrieregarde Elpagnole eut 
pourfuivy Ion chemin , ne reconnu- 
rent qua peine qu’il vivoit encore, 
8c le tranlportcrent au Camp fur des 
picques. L’agitation luy fit revenir 
les elprits ; 8c la force de Ion tem- 
pérament prévalut â l’avis des Chi- 
rurgiens, qui avoient d’abord defef- 
peré de fa guerilôn. Il fut long- 
temps malade : mais enfin il guérit 
•fi bien qu’il ne luy relia plus d’au- 
tre incommodité , que celle d’avoir 
le vifage extraordinairement defi- 
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Les Elpagnols après le carnage 
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•dont on vient de parler pourfuivi- 
rent leur chemin , lans que les Fran- 
çois Te miilent à leurs troufles ; & 
maltraitèrent en panant l’Etat Eccle- 
lîaftique , fur l’opinion qu’il alloit 
changer de Maître , 8c que ce qu’ils 
laiflèroient aux habitans leur feroit 
ôte dans peu de jours par les vain- 
queurs. Ils ne s’arrefterent qu’en en- 
trant dans le Royaume de Naples ; 
de ils fê jugèrent fî peu capables 
d’en defFendre la frontière , qu’ils 
û partagèrent en trois troupes. L’u- 
ne Ce jetta dans Naples ; 8c les deux 
autres dans Gajette 8c dansTarente, 
où il n’y avoit pas de -fufïïfantes 
Garnifons. Le Champ de bataille, 
l’Artillerie des Confedcrcz , leurs 
Enfèignes , 8c leur Bagage demeurè- 
rent aux François. On ne convient 
pas du nombre des morts de part 8c 
d’autre. Les Relations qui en met- 
tent le moins , comptent dix mille 
hommes ,* 8c celles qui en mettent 
le plus, vingt mille. On approche- 
ra peut eftre de la vérité (i l’on dit 
•qu’il y en eut quinze mille , dont 
•un tiers efloit des François, 8ç les 
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deux autres tiers des Confederez. 

Le corps de Gallon fut porté à 
Milan , & y entra comme en triom- 
phe. Les Enfeignes gagnées fur les 
ennemis en failoient le premier or- 
nement, & les prifonniers de conlè- 
quence le fécond. Les curieux ob- 
ferverent que le Cardinal de Medicis 
eftoit fort trille , parce qu’il appre- 
hendoit que les Cardinaux du Con- 
cile de Milan qui cftoient fes enne- 
mis particuliers n’attentaflent fur là 
vie j 8c Navarre au contraire eftoit 
fort gay fur la fuppolîtion que les 
Confcderez ne pouvant fe palier de 
luy , le rachetteroient bien-tôt , & 
qu’ainli fa prifon ne lèrviroit que 
pour faire mieux connaître ce quil 
valoit, mais l’un & l’autre furent 
«gaiement trompez. Car les Cardi- 
naux du Concile s’imaginèrent qu’il 
ne leur feroit pas impoflible de ga- 
gner le Cardinal de Medicis >• & le 
traitèrent li bien , qu’il n’ofa depuis 
lors qu’il fut devenu Pape les pouf- 
fer à bout -, & le Roy Catholique 
fut li fâché que Navarre eût négli- 
gé fes ordres en hazardant la Ba- 
taille % 
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taille , quoy que Fabrice Colonne ly ijrilT 
eût contraint , que fa Majefté ne le — 
mit non plus en devoir de le tirer 
des mains des François que s’il n’eût 
plus efté en vie. Padilla marchoit à 
pied avec la même gravité que s’il 
eût triomphé. Bitonto témoignait 
plus de regret de fe voir éloigné 
pour long-temps de la femme qu’il 
aimoit au delà de l’imagination , que 
du perlbnnage delàgreable qu’il rc- 
prelentoit , & le feul Marquis de' 
Pelquaire fe fit admirer par une con- 
tenance aufii éloignée de la bafielïè 
d’ame que de la fierté. 

Les vainqueurs revenus fur le 
Champ de bataille , ne comprirent 
pas d’abord qu’ils y • avoient perdu 
davantage que les ennemis •, & qu’il 
auroit mieux valu pour eux d’eftre 
vaincus , & que leur General n’eût 
pas efté tué. Le Conlèil de France 
s’eftoit fi peu attendu à ce malheur, 
qu’il n’avoit pas mis ordre à l’Ar- 
mée en cas qu’il arrivât. Les' Fran- 
çois ne lailferent pas neanmoins de' 
s’adrefler à la Palice , & de le con- 
jurer de les mener contre Ravenne 

Tome r. V r . • 
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Ï511. pour vanger la mort de leur Gêné- 

ral. Ils efioient fi fatiguez , que les 

lqix 4 e la Guerre auroienc voulu 
que l’on différât de donner un fé- 
cond ' afïàut à cette Place jufqu’au 
lendemain : mais ils obtinrent à for- 
ce d’importunitez , ce qui leur auroit 
cfté rcfufé dans toute autre rencon- 
tre. Ils marchèrent avec beaucoup 
de précipitation quoy que fans per- 
dre leurs rangs , 8c fe prefenterent 
devant la même brèche d’011 ils a- 
voient efté repouflbz le jour de de- 
vant. Ils la trouvèrent dans le mê- 
me état qu’ils l’avoient laifiee , 8c il 
efi difficile d’exeufer en cela la né- 
gligence de Marc Antoine Colonne. 
Sa faute vint peut efire d’un exccz 
de raifonnement, qui luy fit conclu- 
re qu’il feroit inutile de reparer la 
brèche durant que la bataille fe don- 
noitj parce que fi les Confederez 
vainquoient , Ravenne n’auroit plus 
rien à craindre ; 8c s’ils efioient vain- 
cus , elle ne JaifTeroit pas de fuccom- 
ber nonob fiant que fes murailles 
fuflènt rérabîies. Qnoy qu’il en foie 
il perdit courage à l’approche de fit 
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Palice , & luy envoya des Députez 
pour capituler. Il ne demanda que 
les conditions ordinaires ; c’cft à di- 
re qu’il fût permis a la Garnifon 8c 
au camp volant qu’il commandoit,. 
de le retirer avec leurs Enfèignes r 
leurs Armes , leurs Chevaux , leur 
Bagage , & une piece de Canon. La 
Palice y confentit , mais il ajoûtx 
que la Garnifon & le Camp volant 
s'engageaient à ne fervir de trois 
mois contre la France. Cet article 
parut fi dur, que les Députez n’ofe- 
rent l’accepter fans en avoir conféré 
avec Colonne. Ils retournèrent dans 
la Ville : mais pendant que l’on y 
délibérait fur les trois mois, Jaquin 
Capitaine Gafcon , brave mais fce- 
lerat , apperceut que ceux qui gar- 
doient la brcche eftoient étonnez £ 
caufe d’une conteftation fur venue' 
entre la Bourgeoifie & les gens de 
guerre qui la deffendoient j fur ce’ 
que la Bourgeoifie n’ayanrpoint d’in- 
jrereft à la modification de la Palice 9 - 
vouloit qu’elle fût acceptée ; & la- 
Garnifon & le Camp volant eroyoient' 
qu’il y alloit de leur honneur » de 

V ij 


Hifloire de L oui s D ouz, e. 

1512. demeurer fans aélion durant le plüfc 
beau temps de la campagne. 

Il y a des Relations qui contien- 
nent des caulès moins vray fêmbla- 
bles de cet étonnement : mais il eft 
confiant qu’il parut fi grand , que 
Jaquin en prit occafion de perfuader 
les loldats de fa Nation que l’heure 
eftoit venue d’infulter Ravenne. Les 
Alcmans fuivirent les Galcons j & 
tous enlêmble donnèrent a la brèche 
un afiàut , qui ne dura pas plus de 
demie heure. Elle fut emportée dans 
ce peu de temps *, & la même Ra- 
venne qui avoit efté tant de fois fa c- 
cagée par des Barbares , le fur par | 
les vainqueurs d’une maniéré enco- 
re plus atroce. La mort de Gallon 
leur fervit de prétexte pour fe difi-' 
penlèr des égards au droit des gens 
qu’ils eudènt eu en d’autres rencon- 
tres , & la licence qu’ils fe donnè- 
rent n’eut point de bornes. Ils n’eu* 
rent pas plus de relpeél pour les cho- 
fes facrées que pour les prophanes ; 
& après avoir tué, violé, & pillé, 
ils commcnçoient a mettre le feu, 
quand la Palice fe ht enfin obéir. 


|Un 
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Il fauva la vie à ceux de la Bour- 
geoise , de la Garnifon & du Camp 
volant, qui avoient évité la premiè- 
re furie des Sens. Il arrefta luy-mê- 
me Jaquin \ & comme le crime de 
ce Capitaine eftoit évident, il le St 
pendre à l’inftant au milieu de la plus 
fpacieulè des Places publiques. Il le 
faiStdes plus mutins, 8c promit d’en 
faire dans peu de jours une jufticc 
exemplaire : mais la fe vérité ne fa~ 
tisSt pas ceux de Ravenne. Ils de- 
Sroient de luy plus qu’il ne pouvoic 
leur accorder , & la multitude des 
coupables ne luy permettoit pas de 
les punir tous. La Citadelle où M^rc 
Antoine Colonne s’eftoit retiré, fut 
inveftie , 8c fe rendit deux jours a- 
prés aux mêmes conditions qu’il 
avoit refufées immédiatement après 
la Bataille. Jules Vitelîy eftoit Gou- 
verneur de Citta di Caftcllo , & fa 

Î >roximité de Ravenne luy donnoii 
ieu de croire qu’il feroit bien-tàt 
attaqué. Sa Garnifon eftoit foible : 
Il avoit efté contraint d’y mêler des 
Bourgeois , 8c ceux-cy ne luy dilfimu- 
lant pas qu’ils ne s’expoferoient pas 
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volontiers au malheur de leurs voi- 
fins , il perdit l’efperance de fe dé- 
fendre. Il tira fa garnifon de Citta 
di Callello \ 8c en lailïa les Bour- 
geois dans la liberté de traiter avec 
îa Palice , dont ils profitèrent. Le 
fuccez de la Bataille n’alla pas plus 
loin, à caufe que les vainqueurs mi- 
rent eux-mêmes obftacle à leur pro- 
spérité. On avoit découvert a Ro- 
me avant que le combat fe donnât, 
que le Duc d’Urbin eftoit d’accord 
avec la France j & qu’il avoit formé 
le delTein de joindre fes deux cens 
Lances 8c fes quatre mille hommes 
de pied aux gens de guerre que Pom- 
pée Colonne , Robert Urfin , Antoi- 
ne Savelly, Pierre Margano , & Lau- 
rent Mancini , avoient levées pour 
cette Couronne en divers endroits 
de l’Etat Ecclefiaftique.. Que toutes 
ces Troupes enfemble fe prelcnte- 
roient devant la porte de Rome, que 
leurs amis avoient promis d’ouvrir £ 
QTils s’empareroient de la p.erfonne 
de Jules , 8c qu’ils la tiendroienr 
prilonniere , jufqu’a. ce que le Cons- 
eils de Milan en eût ordonné. Les 
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Hiftoriens ne conviennent pas de la 15 iz2 

vérité de cette nouvelle ; 8c tout ce 

qu’il y a de certain ett que le Due 
d'Ufbin. & Jes autres que l’on vient 
de nommer, eftoicnt allez forts pour 
txecuter ce qu’on leur impute d’avpir 
entrepris. La Bourgeoifie de Rome 
ainfi menacée du pillage , ne fut pas 
moins troublée que fi les François 
-eulïènt efté à fes portes; &Oétavien 
Fregole furvenant là-deÆiis, 8c di- 
sant que les Confederez avoient per- 
du la Bataille , le trouble des Ro- 
mains dégénéra en confternation , & 
les Cardinaux coururent au Palais 
du Pape. Ils le jetterent à lès pieds 5 
8c le conjurèrent d’avoir pitié de 
luy-même , 8c du facré College. Ils- 
ajoutèrent qu’ils mettoient après Dieu 
leur unique confiance en la bonté- 
naturelle du Roy Tres-Chreiïicn , 
qui ne voudroit pas profiter de fa 
viétoire autant qu’il ponrroit. Que 
le Ciel en venant de fe déclarer pour 
luy, rémoignoit affez qu’il n’approu- 
voir pas que l’Eglile recouvrât tour 
le Domaine temporel dont elle avoir 
autrefois joiiy , ou que du moins la 
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1512. conjoncture n’en eftoit pas encore* 

venue. Que l’on ne perdroit rien 

pour attendre , de quil n’y avoit pas 
de prefeription contre les droits du 
fàint Siégé. 

Jules eltoit fur le point de ceder 
aux importunitez du facré College : 
mais les Ambaiïadeurs d’Efpagne de 
de Venifè qui s’en eftoient doutez , 
accoururent pour l’affermir j de di- 
minuèrent de tout leur pouvoir les 
particularitez que racontoit Fregofe, 
quoy qu’il eût veu ce qu’il difoit. 
Ils n’oferent pas neanmoins le con- 
tredire directement; & ils fe conten- 
tèrent de foûtenir en termes gene- 
raux , que le mal n’eftoit pas fîgrand 
qu’on n’y pût remédier avec peu de 
dépenfe. Que la plufpart de la Ca- 
valerie Confédérée avoit échappé 
avec Cardonne de Carvajal ; de que 
l’Infanterie Efpagnole dans laquelle 
confiftoit la principale force de la 
Ligue , s’eftoit retirée plûtot en vi- 
Ctorieufe qu’en vaincue. Que l’Ar- 
mée Françoifè eftoit demeurée com- 
me un corps fans ame parla mort de 
fon General; de que ft l’on pouvoit. 

témoigner 








Livre Neuvième, 241 
témoigner durant huit jours feule- 
ment de ne la pas craindre , on la 
verroit fe didiper d’elle-mêmc. Qifil 
y avoit plus de SuilTes en marche 
qu’il n’en faloit pour remplir le vui- 
de de ceux qui avoient efté tuez à 
la bataille de Ravenne \ de qu’il le 
trouverait que les François l’avoient 
perdue en la gagnant , puis qu’elle 
attirerait contre eux les armes des 
autres Princes Chreftiens , jaloux de 
leur progrez. Que la principale refc 
fource des Confederez confiftoit prin- 
cipalement en la perfonne de Jules ; 
& que pourveu qu’il la ménageât 
bien , il ne felnît point en peine du 
refte. Que s’il ne fe tenoit pas af- 
fairé dans Rome , on luy lailToit le 
choix de paffer à Venife , ou dans 
le Royaume de Naples , & qu’il y 
ferait également bien venu. 

Le Pape ne fut pas perfuadé par 
ces Ambaflfadeurs julqu a prendre l’un 
ou l’autre des expediens qu’ils luy 
propofoient : mais aufli ne fuivit-il 
pas l’avis du (à cré College , qui con- 
fiftoit à fe foûmettre à la diferetion 
de Louis. Le tempérament qu’il 
Tome V' X 
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trouva fut de prier la République! 
de Florence de je réconcilier avec 
les François *, & parce que çe chemin 
paroiiïoit trop long , il crut 1 acçour— 
cir en inandant à Balcia Ion Amiral 
de mener àGiyit^veqhe laFlptte de : 
lÿglife; comme s’il eût W delTein de. 
s’enibarquçr deflti$ , ou pmrrls-rnprins; 
4e preiTer par cette r demonftration 
extérieure fes Alliez de le fcçourir 
ayant que lc& vainqueurs leufient 
accablé , & les François de -s accom- 
moder avec, luy ayant qifil & fût* 
jçtté tout a: fait entre les bras de fes 
Alliez.* I-|£ continua de- feindre juf- 
qu a- ce que l’addrefTe du Cardinal 
dfe Medicis.luv donna lieu de reve- 
nir impunément à. fon propre génie. 
Çe Cardinal s’eftoit inlînué fi ayant 
d^ns ï’affeétion de ceux du fa.cré 
College qui tenoient le Concile a . 
Milan , que par une, imprudence fi- 
gnalée ils luy ayoient découvert le- 
fpible : des, ajfëtirés de France. Il pre- 
vpyoit qu’il feroit, admirablement fa 
cour à Jules en 1 informant de ce 
qu’il venpit d’apprendre , ÔC il avoit 
de glus auprès de la perfon.nc 1 hpmr* 
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•me .de confiance donc il avoit be- - 
foin pour l’envoyer à Rome. C’é- * 
toit le Commandeur de Medicis fo® 
Coufin germain; , qui fut dcpuisPa- 
pe fous le nom de Clement Sept. 

Il s’eltoit attaché à luy , non feule- 
mentclcaulè qu’il luy avoir procuré, 
le riche Bénéfice de l’Ordre de fainr 
Jean de Jerufalem dont il fubfilïoit : 
mais encore parce que la naiflancci 
eftant douteure* il avoit interdis d<r 
demeurer eftroitement uny avec le 
Oardinal de Medicis qui le recon- • ■ 
noilïoit pour fils de Julien fon On- 
de paternel , & obligeoit par fon> 
.autorité phifieurs a fuivre fon exem- 
ple. Le Cardinal de Medicis fur ce' 
fondement prelïa le Cardinal defaint 
Se vérin de luy permettre d’envoyer 
le Commandeur de Medicis à Ro- 
me , pour folliciter le Pape & lès 
amis de payer fa rançon > & l’obtint 
en luy failant accroire qu’il n’auroit 
pas plutôt recouvré fa liberté , qu’il 
accommoderoit la France avec le 
fàint Siégé. Le Commandeur partit 
de Milan : fit une extrême diligen- 
ce ; arriva à Rome plutôt qu’on nV^ 
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voit cru : eut une Audience fecrette 
de Jules , & luy montra un Rôlç 
tres-cxaéfc de ce que les François a- 
voient perdu à la bataille de Raven^ 
ne. Ce Rôle montoit à trois mille 
cinq cens morts * entre lefquels il y 
avoit prés de cent Officiers s a au- 
tant de blefTez , & a un très-grand 
nombre de Chevaux de bataille mis 
hors de fervice , les Fantafïins Efpa- 

gnols s’eftant arrachez principalement 

à les blefler afin qu’ils portaient en- 
fuite par terre les hommes d armes 
qui les montoient. Il ajouta que 
chaque Officier fubalterne eftoitde^ 
meure le maître dans la Compagnie 
à la tefte de laquelle il fe trouvoit, 
&c que perfonne ne s ingeroit de 
remplir la place de Gafton, le Con- 
feil de France n’ayant point eu la 
précaution d’y pourvoir. Qu a la vé- 
rité la Palice & le Cardinal de faint 
Severin eftoient les plus refpeébez 
dans l’Armée : mais qu’outre qu’ils 
n ofoient pas exercer toute l’autori- 
té neccflaire , ils eftoient mal en- 
femble j & penfoient plus a fe fup- 
planter l’un l’autre , qu’à pourvoir aux 
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affaires de leur Maître. Que fàint 1511V 
Severin ne faifoit aucune fonction - 
de Légat , & s'appliquent unique- 
ment à celle de General j & la Pa- 
lice prétendoit au contraire que faine 
Severin fè contentât de fa Légation , 

& luy laiffât le foin de commander 
l'Armée. Que les foldats qui s’é- 
toient enrichis du *butin des Confe- 
derez , & du pillage de Ravenne , 
avoient prefque tous deferté ; & 
qu’il n’y avoitpas d’apparence qu’ils 
revinrent. Que les SuifTes commen- 
çoient â paroître fur la frontière du 
Duché de Milan j & que comme 
Gallon n’y avoit pas laifTé des for- 
ces fuffifantes pour leur refîfter , la - 
Palice fèroit réduit â y retourner, ou 
du moins à détacher la moitié de fes 
Troupes pour le garder. Que dans 
le premier de ces cas les Confédéré* 
auroient le loifir de mettre fur pied 
une autre Armée , & que dans le 
.fécond les vainqueurs demeureroient 
fi foiblcs, que les Troupes qui s'é- 
toient fauvées de la Bataille , (croient ' 
plus que fuffifantes pour leur re- 
filer. 
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jrçi 2 . Le difcours du Commandeur ne 
.contcnoit rien que de vray : & Ju- 
les y prit tant de piaifîr, qu,’il fe le 
fit répéter plus d’une fois. Il aflèm- 
i>la extraordinairement le facré Col- 
lege , & le Commandeur y fut intro- 
duit. Il exagéra ce qu’il avoit dit à 
fa Sainteté : mais fon éloquence ne 
xeiiffit pas fi bien en public, quelle 
fvoit rait en particulier. La pluk 
part des Cardinaux ne luy ajoûterent 
point allez de foy ; & les autres Ce 
Trouvèrent encore charmez, parles 
fentimens que Loüis avoit témoignez 
pour la Paix peu de temps avant la 
Bataille. On ne fçait fi ç’avoit efté 
par preflèntiment de la mort deGa- 
fton , ou par l'inquietude de le voir 
broiiillé avec le faint Siégé. Mais 
enfin il avoit envoyé a Rome Frédé- 
ric de Carreto frere du Cardinal de 
Final en qualité d’Agent extraordi- 
naire , pour offrir des conditions fi 
avantageufes que Jules ne fcmbloit 
pas les pouvoir refufer fans eftre en- 
nerny du bien de l’Eglife , & de Ion 
propre repos. On luy donnoit une 
fiuisfaétion entière fur les trois prin- 
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eipàtfx Articles conteftez entre la 
Sainteté & fa Majcfté Tres-Chrc- 
fienne : On offrait de retëituer Bou- 
logne: le Duc de Ferrare renonçoit 
an commèrcedu fel de Comrrfachio ; 
& le Concile de Pile transféré à Mi- 
lan, ccmfentôit de fe fcparer ,& mê- 
me d’aller fi ion vouloit augmente? 
eelùy de Làtran. On ne demandoit 
en .revanche finon que les Excom- 
fnhnioati<ÿns : fufTent levées : Que les 
Cardinaux fùffènt rétablis dansTeur's 
Dignitez & dans leurs Bénéfices*, & 
que les Benci voles ’euffent main-té^ 
vée de lear patrimoine. Cet adôtt- 
cifFétnenfc patoiffbitîfi conforme 4 
l’équité naturelle ,'qüe Jules ne crut 
pas lé pouvoir rebuter fans irriter 
fes gehs de bien. Il s'avi/a d’unè ru- 
fe qui luy reiifiit , en ce qu’elle fc r- 
vît à éhider pour un tertipS la côn- 
clufion de la Paix. Il- foutint qu’il 
n’y avoit pas d’apparende que Loiiis 
fe fût relâché fi promptement fur 
les trois principaux Articles dont on 
vient de parier fans y avoir efté con- 
traint par aucun defavaiïtage , Sc 
qu’il y avoir de la fiipercherie cà- 
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chée fous un fi beau femblanr. Que 
faMajeftéTres-Chreftienne qui pre^ 
voyoit quelle alloit avoir fiir les 
bras toutes les forces de l’Europe, 
avoir prétendu diminuer le nombre 
de fes ennemis , en les mettant dans 
leur tort au fentiment des honneftes 
gens. Qujelle avoir feint d’abandon- 
ner le Duc de Ferrare, les Benti vo- 
les, & le faux Concile, dans la feu- 
la vcuë de fufpendre l’a&ion des 
Troupes Confédérées jufqu’à ce qu’el- 
les fe diffipaflent faute d’argent *, & 
que pour montrer que les avances 
des François n’eftoient pas finceres, 
Louis n’avoit pas fbufcrit les Arti- 
cles : mais feulejnent promis de les 
figner , fi la Cour de Rome les ac- 
ceptoit. Que fa Sainteté alloit les en- 
voyer au Cardinal de Final & à l’E- 
vêque de Tivoly, afin qu’ils enfol- 
licitafïênt la Ratification , & qu’alors 
.on verroit fi la France defiroit fin- 
cerement la Paix. Le Cardinal de 
Final s’eftoit trouvé à la Cour de 
France pour des affaires particulières , 
lorfque la rupture eftoit furvenuë en- 
tre Jules & Loiiis $ &>pour ne pas 
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donner occafion au Pape dé le com- 1511? 
prendre dans la Cenmre contre les 
Cardinaux a/Temblez à Pi/e , il s’é- 
toit retiré dans le Comtat Venaicin. 
L’Evêque de Tivoly eftoit Légat 
d’Avignon ; & l’un & l’autre reçu- 
rent en effet un Courier de Jules , 
qui leur ordonnoit de folliciter Loüïs 
qu’il fignât les Articles qu’il avoit 
envoyez à Rome , afin que /a Sain- 
teté n’ayant plus qu’à les ratifier, la 
Paix fut plutôt faite. Mais ce qu’il 
y avoit de malin dans cette dépê- 
ché , confiftoit en ce que Jules ne 
donnoit aucun pouvoir au Cardinal 
& à l’Evêque d’arrêter les Articles en 
fon nom, fuppofé que Louis accor- 
dât de bonne erace ce qu’ils luyde- 
manderoient. Ils eftoient a/Tez rafi- 
nez pour connoître qu’on leur fai- 
foit jouer un fâcheux perfonnage , 
mais Jules eftoit celuy des Maîtres 
à qui il y avoit plus de danger de 
defbbeïr. Ils partirent d’Avignon 
pour Paris , & receurent à Lyon la 
nouvelle que la France avoit gagné 
la bataille de Ravenne. Peu s’en fa- 
lut qu’ils ne retouma/Teut fur leurs 
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îfu. pas > parce qu’ils prefuppoferânt que 
Louis bien loin dé perfifter dans 
l’offre qu’il avoir faite , maintien- 
droit le Duc de Perrare & les Benti- 
voles •, & demanderoit de plus pouir 
diminuer la : püiflànce temporelle des 
JPapes , que la Romagne fèt refti- 
tuée aux heritiers de ceux fur les- 
quels le Duc de Va-lenrinois Ta voit 
«lurpée. Mais il valoir mieux d i’é-* 
card de Jules fe rendre ridicule , que 
3c hry déplaire en s’attachant trop 'i 
iis rien faire contre lôn iôns j Sc Je 
Cardinal & i’Evêqtie continuèrent 
leur voyage , qcroy qu’ils s’attendit 
fcnt d’eftre mai xeceus à la Cour* 
Ils furent plus heureux qti’ils >ne:pen*. 
foi eut ; & Louis ne parut pasmoins 
modéré après la vi&oire de Raven- 
ne , qu’il l’avoit efté auparavant. Il 
négocia dans les formes avec ceS 
deux Miniftres de Jules , 6c leur de*' 
manda communication de leur pouu 
voir, lis n’en purent montrer aucun $. 
6c fa Majefté qui a voit droit de les 
renvoyer- U-deflus , ne làifTà pas de 
leur donner fatisfa&ion. Elle fîgna 
en leur prefence les trois Articles 
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dont il s’agifloit 5 8c toure la pré- 
caution qu’elle prit , fut d’inlerer * 
dans chacun d’eux la condition 
fous laquelle elle vouloir bien l’ac- 
corder » 

Il né reftoit plus à Jules de def- 
faite pour éluder raccommodement.; 

8c le Confiltoire iluy auroit con- 
traint , il la mauvaifo conduite du 
General de Normandie ne l’en eut 
di/penfo. Ce General eftoit uii 
homme d’affaires , à qui Louis a- 
voit confié l’adminiftration des Fi- 
nances du Duché de Milan. Il n’é- ' 
toit pas méchant de fon naturel t 
mais il n’en ten doit rien à la guerre, 

8c il Ce piquDit de faire exactement 
fa charge. Il fuppofoit que le Roy 
n’a voit rien tant à cœur que l’épar- 
gne ,* 8c que le plus grand plaifit 
que fa Majefté pourroit recevoir , 
leroit de voir diminuer tout d’un 
coup le tiers de fa dépenfe en Ita- 
lie. Ainfi la nouvelle n’eut pas plu- 
tôt efté portée à Milan que les 
François avoient vaincu devant Ma- 
yenne, que le General de Norman- 
die fans conférer avec le Cardinal 
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de faint Se vérin ny avec la Palice 
caiïa toutes les Troupes étrangères 
levées pour la garde du Duché de 
Milan , fur la fuppofition que cê 
Duché n’avoit plus befbin de gens 
de guerre -, & que les Confederez 
apr« le defavantage qu’ils venoient 
de recevoir » feroient trop occupez 
à defFendre leurs propres États pour 
entreprendre fur ceux d’autruy. 

La Palice ne le crut pas au pre- 
mier avis qu’il en eut , & il en at- 
tendit la confirmation avant que de 
fe déterminer. Il n’y avoit plus 
pour luy que deux partis à pren- 
dre. L’un de ramener toute l’Ar- 
mée vidtorieufe dans le Duché de 
Milan. L’autre de la partager avec 
le Cardinal de faint Severin , qui 
demeureroit dans la Romagne. Le 
fécond fut préféré au premier par 
la rai (on qu’il eftoit moins honteux 
à la France , & qu’il hazardoic 
moins la réputation des vainqueurs. 
La Palice laifla trois cens Lances, 
fix^millc hommes de pied , & la 
moitié de l’Artillerie au Cardinal 
de faint Severin , & prit à grandes 
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journées le chemin de Parme. Les 
Italiens que la réputation de Ga- 
llon avoir attirez fous fès Enfcignes 
ou dans fès interefts voyant renon- 
cer les François à la pourfuitte de 
la victoire , crurent pouvoir impu- 
nément leur manquer de foy. Le 
Duc d’Urbin fe reconcilia avec Ju- 
les , & luy mena Tes deux cens Lan- 
ces & fes quatre mille hommes de 
pied, quoy qu’ii les eût leyez de 
l’argent du Roy Très - Chrcftien. 
Pompée Colonne & Robert Urfin 
Limitèrent dans la perfidie auffibien 
que dans Ton inconftance î 6c receu- 
rent pour recompenfe , le premier 
un Chapeau de Cardinal , & le fé- 
cond l’Archevêché de Rcge. 

Pierre Morgano eut horreur de 
leur crime , & demeura par hon- 
neur fous les Enlèignes de la Pa- 
lice durant la vie de Loiiis : mais 
après la mort de ce Prince il prit 
party. contre les François, Il devint 
leur prifonnier, 6c il eut occafion 
de fe louer de leur humanité. En- 
fin les Eftrangers que le General de 
Normandie avoir licenticz , palTe* 
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rcnt tous dans les Troupes du Pa- 
pe j & achevèrent de le rendre: fi. 
puiflànt, que fou Armée feule fur. 
plus forte que les deux corps en- 
semble du Cardinal de faint Se vérin 
tSc de la Palice; De là- vint que Ju- 
les pour faire diverfion des impor- 
tunitez du facrc College qui luy de- 
mandoit la paix , commença le Con- 
cile de Latran le trois de May 151a. 
ta Ceremonie en fut augufte. > ôc: 
Gilles de Viterbe Religieux: de l’Or- 
dre dé faint Auguftin la termina par 
un discours divifé en trois parties 
qui avoient tres-peu de rapport en- 
tre elles. La première regardoit la' 
reformation des mœurs. La fecon-- 
de tâchoit d’eftablir la puiflance in- 
directe des Papes fur tous les Eftats 
des Princes Cnreftiens par des paC- 
fages de l’Ecriture fainte , des - Con- 
ciles, & des Peres *, & la demiere 
eftoit un Panegirique de Jules que 
ce Religieux loiioit de- ne s’eitre 
pas araufé comme fes Predecefièurs 
à faire valoir les Clefs de faint 
Pierre , mais d’avoir eu recours à 
IJîpéc de faint Paul ; & d’avoir 
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pris les Armes avec tant de fucccz, 
que fa PuifTance eiloit devenue for- 
midable aux Rois 8c meme aux 
Empereurs. Dans la fécondé Sef- 
^lîon le Roy Tres-Chreftien fut ex^ 
norté. d’abandonner les Cardinaux. 
&lqs Prjelats. Schifmatiques ; ëi lq 
làcrc Çplljege eut bien de la peine 
à, retenir l’impetuofité de Jules , qui 
vouloir, en toute maniéré compren- 
dra fa Majefté avec eux. Deux 
Cardinaux luy ay oient rehaufie le 
courage : Çeluy d’Yorç en luy po ra- 
tant la no uvellq qu’il y avoit en 
Mer deux Flottes Angloilès , l’une 
pour ravager les cotes de Picardie 
& de Normandie » . & l’autre pourj 
jpindre F Armés Navale d’Elpagnq,. 
8c partager avec elle la conqueftc 
de; la Guyenne. Le Cardinal d’E-- 
v.ora Portugais de naiflance , mais 
dévoué aux interefts du Roy Ca-. 
tjiolique , avoit rendu compte à là 
Sainteté de deux Négociations éga- 
lement importantes aux, Confédé- 
rée. L’une avec l’Empereur qui s’é- 
toit enfin lailfé gagner par de nou- 
velles. proportions , quoy qu’cllcf 
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viniTent uniquement de la part des 
E{pagn°l s , &c que les autres Con- 
federez ne fe fuflent point engagez 
à les garentir. Le Roy Catholi- 
que avoit promis de luy faire re- 
ftituer le Duché de Bourgogne, que 
Louis Onze avoit reiiny à la Mo-* 
narchie Françoise après la mort de 
Charles le Terrible , & il n’y avoit 
aucune apparence que cela put eftre 
exécuté. Les Efpagnols n’eftoient 
pas voifins de cette Province, & n’y 
pouvoient par eux-mêmes porter la 
guerre. Ils avoient befoin des Fia- 
mans , qui ne fe foucioient pas que 
le jeune Archiduc leur Prince fut 
Duc de Bourgogne. Ils le tenoient 
allez puiflant s’il conlèrvoit les Pais- 
Bas , & ne vouloicnt rien entre- 
prendre d’extraordinaire durant fa. 
minorité. Ils s’appliquoient unique- 
ment a leur commerce, & comme 
la guerre avec la France l’eût inter- 
rompu , ils fafehorroient au delà 
de l’imagination. La Douairière de 
Savoye leur Gouvernante -fille de 
Maximilien ne le dilfimuloit pas, 
quand elle répondoit aux Lettres 

qu’il 
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qu’il luy écrivoit pour l’obliger à 
fonder fi les Flaraans feraient d’hu- 
meur a fuivre l’exemple des Ale- 
mans, fuppofé que ceux-cy fè de- 
claraflènt contre la France } & l’on 
ajoûte que cette Princefle avoit pris 
la liberté de luy repartir , que tout ce 
qu’il ferait en preflant trop les Fla- 
mans aboutirait à la faire châtier du 
Gouvernement des Païs - Bas , 6c â 
mettre en fa place le Gouverneur 
de l’Archiduc. Cependant Maximi- 
Jien qui certainement avoit beau- 
coup d’elprit , fe comporta de mê- 
mes que s’il n’en eût point eu> & 
entra dans la Ligue fur la feule e£ 
perance qu’on luy donna que les 
Flamans le mettraient en potièflion 
de la Bourgogne , quoy qu’il n’y 
eût pas trois mois qu’ils luy avoient 
refufé vingt - cinq mille écus , 6c 
qu'il leur faluft débourfer plus d’un 
mijlion pour lever une Armée ca- 
pable de le fatisfairc. 

Le ^fécond avis du Cardinal d’E- 
vora à Jules fut que le Roy Gatho-. 
lique avoit triomphé de foy-même, 
- Tome Y 
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■tfii. 8c furmontc la plus force de {es 
■ — pallions. Il eftoic jaloux de la répu- 
tation de Confilve ; & il Pavoit re- 
légué dans là Maifon de campagne 
auprès de -Cordouè , où il vivoit 
en (impie Gentilhomme. Sa Maje- 
fté perlîftoic dans la relolution de 
ne luy plus donner d’employ , 
‘quand la lâcheté de Cardonne le con- 
vainquit que les Royaumes le con- 
fervent par les mêmes voyes qu’ils 
ent elle conquis j 8c que par la rat- 
ion que Confalve avoit fcc u ajou- 
ter à la Monarchie Elpagnole le 
Royaume de Naples , il Içauroic 
bien empêcher que l’on ne Pen dé- 
tachât. Sa Majefté écrivit â Jules 
quelle Palloir renvoyer dans le 
Royaume de Naples en qualité de 
Vieeroy 6c de General j & que les 
foldats Elpagnols ravis de lèrvir 
fous luy , l’accompagneroient en- 
* plus grand nombre qu’il n en avoit 
encore pâlie dans l’Italie. Qifil ne 
manquoit plus à la gloire que de 
chafler paF force les François de 
Milan* après leur avoir ôté" Naples 
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par adrclïè , de qu’il l’aecompliroit 
pour peu que la fortune continuât 
de le favorifer. 

#: Jules moins capable de le modé- 
rer dans la profperité qu’il n’avoic 
fait dans l’adverfité , voulut alors 
fe porter contre Loiiis dans une ex- 
trémité , qui auroit eu d étranges 
i fuites li le facré College ne s’y fût 
oppofe de bonne heure. Sa Sain- 
teté fit drefîèr une Bulle qui pre£ 
Ibit fa Majellé Tres-Chreftienne de 
mettre en liberté le Cardinal de' 
Medicis 5 & la foûmettoit au bout 
de ce rerme en cas de contraven- 
tion , aux Cenfures Ecclefiaftiques- 
les plus feveres. La Bulle fut exa- 
minée ai plein Confïftoire j & les- 
Cardinaux épouvantez de ce qu’el- 
le contenbit , fe jetterent aux pieds 
de Jules. Ils le conjurèrent d’en 
■différer la publication , jufqu’â ce 
qu’ils euffent employé leur crédit' 
auprès du Fils aîné de l’Ëglife pour' 
obtenir la liberté de leur fconrrere^ 
& ce ne fut que par leur obftina-' 
tion à demeurer dans la pofture- 
humiliante dont on vient de parler*. 
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qu’ils obtinrent ce qu’ils deman- 
doient. 

Comme Louis ne s’eftoit point 
attendu à la Guerre contre les An- 
glois j les deux Armées de cette: 
Nation prêtes à fondre fur luy. l’o- 
bligerent à rappeller d’Italie les 
deux cens Gentilshommes de^ fa 
Garde , & deux mille cinq cens de 
fes meilleurs Fantaflins. Les Hifto- 
riens qui l’acculent icy de contre- 
temps , ne prennent pas garde qu’il 
n’y avoit alors dans la Picardie & 
la Normandie que de nouvelles 
Troupes qui ne fuffiroient pas pour 
arrefter la première fougue des An- 
glois j & que ces Provinces eftant 
de toute autre importance que cel- 
le que Louis polîedoit en Italie, il 
y avoir de la prudence à preferer 
leur conlèrvation •, dans la conjon- 
cture que là Majefté couroit rilque 
de perdre les unes & les autres, H 
elle s’obftinoit à les garder toures. 

La Palice devint h foible par ce 
nouveau détachement , qu’il fut 
contraint de prier le Cardinal de 
iàinr Severin de le venir joindre. 
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Ce Cardinal eftoit alors au plus ijiiî 
haut point de fa gloire : Toutes les — * — 
Villes de la Romagne luy avoient 
apporté leurs Clefs : Leur averfion 
pour Jules à caufe de lôn inclina- 
tion à la guerre , donnoit lieu de 
croire qu’il ne (éroit pas neceflaire 
pour les coniêrver d’y mettre des 
Garnifons , 6c les foldats François 
' preilbient qu’on les menât à Rome. 

Le Cardinal de faint Se vérin ne 
doutoit pas qu’il n’y entrât fans 
combattre, 6c qu’il ne dilpofaft en- 
fuite de la Cour de Rome à fon 
gré. Cependant la neceffité où il 
vit la Palice le toucha de forte, 
qu’il renonça aux belles eiperances 
dont on vient de parler, pour fau- 
vcr le Duché de Milan. Il fe con- 
tenta de mettre garnifon dans la Ci- 
tadelle de Ravenne , 6c laiifa toutes 
les autres Villes de la Romagne fur 
leur bonne foy. 

Mais les François dévoient avoir 
appris par l’exemple de Charles 
Huit, que les Italiens avoient une 
antipathie naturelle pour eux j 6c 
qu’ils ne demeureroient dans leur 
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dépendance * que julqu’à ce que là 
fortune ceflfât de les iavorifer. Le 
départ de faint Severin donna lie»/ 
à Marc Antoine Colonne de le 
mettre en campagne avec quelques 
foldats , qu’il avôit ajoûtez à la 
Garni fon (ortie de la Citadelle de 
Ravenne. Les Habitans de cette 
Ville en furent informez , & rap- 
pelleront. Ils luy aidèrent à invertir 
la Citadelle , 8c à, contraindre les 
François de capituler. Il eftoit de 
la bien-feance de leur accorder les 
mêmes Articles que la Palice avoir 
jfïgnez quelque temps auparavant, & 
Colonne n’ofa s’en difpenfer : mais 
ce ne fut que pour commettre une 
inhumanité , dont les Chrertiens ne 
eroyoient alors que les Turcs Capa- 
bles. Il ligna la capitulation : mais 
au lieu de l’executer , il fit envi- 
ronner la Garnifon de Ravenne auf- 
fi - tôt qu’elle fut hors de la Place- 
Les fimples foldats palferent par les 
armes : Leurs Chefs furent enterrez 
rous vifs jufqu’à la tefte, 8c on les 
lailîà mourir de faim en ce pitoya- 
ble eftat- O 11 les expofa dans cettç 
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pofture aux infiltres de la Bourgeois 1512^ 

fie , qui fe rangea fur eux de tous — 

Jes excez du faccagement qu’elle 
àvoit foufFert , quoy qu’ils n’y euf- 
fent point eu de part. Cette barba- 
rie fit appréhender aux Florentins 
qu’il ne leur en arrivât autant fi là 
France foccomboit, parce qu’ils a- 
voient toujours efté dans Ces inte- 
rdis. Ils renouvelierent leur Allian- 
ce avec elle , & luy fournirent des 
Troupes pour remplir le vuide des 
Garnifbns de l'Etat de Terre ferme, 
que le General de Normandie avait 
ealfées : mais ce fècours eftoit trop 
petit pour le befoin qu’en avoient 
les François. Louis ne pouvoit 
s’empêcher de témoigner au dehors 
du reffentiment contre les Suifles, 

& rien de ce qu’il difoit â leur dé- 
savantagé ne leur eftoit caché. Les 
Confédérée avoient des efpions au- 
près de fa Majcfté , qui pour eftre- 
mieux payez ne Ce eontentoient pas 
de man<jcr précifèmerit ce qu’ils a- 
voient oüy dire. Ils encheriftoiene 
beaucoup fur la vérité , & don - 
naient un mauvais fêns aux paroles 
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15 u. les moins criminelles. Le Cardinal de 

Sion montoic en Chaire , à chaque 

avis de cette nature qu’il recevoir. Il 
excitoit lès Auditeurs allez animez . 
d’eux-mêmes contre Loiiis > & pour 
achever de les rendre irréconcilia- 
bles avec ce Prince , il leur repre- 
ièntoit que la conquefte de l’Italie 
ne pouvoit luy échapper après la 
viéfcoire de Ravenne , & que Ion 
Armée iroit de là dans les Cantons 
des Suifles , pour les punir d’avoir 
renoncé à Ton Alliance. L’éloquen- 
ce de çe CardinaL eut un effet, 
dont il y a peu d’exemples dans les 

Î >lus grands Orateurs. Il leva dans 
a Suilîè dix -huit mille foldats a- 
guerris pour dix-huit mille francs 
qu’il a voit receus , les Confederez 
n’ayant pu luy envoyer que cette 
petite fomme i & la pofterité ne 
croira pas aifément que tant d’ames 
mercenaires fe foient données pour 
vingt fols par telle , quoy qu’il n’y 
ait rien de plus véritable. Le Car- 
dinal de Sion les mena droit à Coi- 
rc j & l’Ambalîadeur de France au- 
près des Grilbns fe plaignit inuti- 
lement 
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lement, de ce qu’ils donnoient paf 
fage aux ennemis du Roy fon Maî- 
tre pour encrer dans fes Etats. On 
iùy repartit froidement que l’Allian- 
ce des trois Ligues Griiès avec les 
treize Cantons, e/toit plus ancienne 
que celle de fes Ligues avec la Mo- 
narchie Françoifê, & que par con- 
séquent on n’avoit pû rien inférée 
dans la derniere des deux au préju- 
dice de la première. 

La Palice ne put deviner ou fon- 
droit cet orage ; & fit confifter fa. 
prudence a fe mettre au milieu des 
lieux qui en eftoient les plus mena- 
cez , afin d’accourir avec une égale 
promptitude par tout où le bèfoin 
1 appellerait. Il ne luy reftoit plus 
que mille Lances & dix mille Fan- 
taffins ; & cette Armée ne fuffifanc 
pas pour deffendre le Duché de Mi- 
lan après que les Troupes des Con- 
federez feraient jointes, il écouta la 
proportion de BofFoIo & de quel- 
ques Capitaines Italiens , qui of- 
fraient d’attirer fous fes Enfeignes 
■dans huit jours fix mille foldats de 
leur Nation pour une fomme rai- 

Tome V. v 
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fonnable. Ilia demanda au General 
de Normandie , qui répondit qui! 
n’oferoit la fournir fans un ordre 
particulier du Roy. La Palice que 
ce refus metcoit au defefpoir , fepli»* 
qua qu’il eftoit étrange que le Ge- 
neral de Normandie qui n avoir pas 
attendu un Ordre particulier pour 
licentier les Troupes Eftrangeres, 
l’exigeât pour les rétablir. Mais ce 
General demeura ferme j & la Pali- 
ce n’eut plus d’autre party à pren- 
dre que de s’avancer vers le Pont 
de POglio, au premier brait que 
les Suifles fortoient de Coire & 
marchoient vers le Veronnois. Ü 
apprit lâ que les Garnirons de Bref- 
fe f de Bergame, & de Lemenice, 
eftoient fi fbibles a caulê de la 
multitude des deferteurs 5 quelles 
fcroient enlevées à la première atta- 
que fi on n’y remedioit prompte- 
ment. Il y jetta quatre mille de fes 
Fantaffins , & demeura de cette for- 
te avec fix mille feulement. Il s’i- 
magina que cette circonftance tou- 
che roit le coeur du General de 
Normandie. Il iuy en écrivit une 
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lettre en chifre; ôc n’oublia pas de jji t ; 

luy reprefenter que fi les Suiftes au - 

lieu de s’amufer à prendre le che- 
min de Vcronne pour y joindre 
1 Armee que les Vénitiens avoient 
rcmiTe fur pied fuflènt allez droit « 

Milan , ils l’auroient emporté d’a- 
bord. Il n’y avoit rien dans laLefc- 
tre qui ne fut tres-vray , mais le fè- 
eret eftoit trop important pour ettrç 
mis par écrit dans la conjoncture 
d alors > il n’eft pas poffiblc d’ex- 
culèr la Palice de l’avoir révélé, 
quoy qu’il Ce fût mis en devoir d’em- 
pêcher qu’il ne vint à la connoifTan- 
ce des Confédérés. 

Les Suilïès joignirent fans diffi- 
culté l’Armée de Venifè , qui ne- 
toit que de quatre cens Chevaux 
Légers & de huit mille Fanraffins j 
& quand les François reliez dans 
Vejx>nne s’en formaliferent , le Duc 
de Brunfvic qui commandoit dans 
la Place au nom de Maximilien , & 
qui s’y eftoit rendu le plus fort par 
les fecours qu’il avoit receus des 
Confederez en fecret , répondit 
qu il y avoit trêve entre l’Empereur 

Zi) 
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15 U. & la République ï & que par la 

même raifon que les Vénitiens ne 

pouvoient luy refufer paflfage fur 
leurs Terres s’il prétendoit envoyer 
des Troupes de Triefte à Veronne , il 
ne pouvoit non plus s’exempter de 
le donner aux Suifles , puis qu’ils ve- 
noiént joindre l’Armée de Venife. 

Cette collufion entre fa Majefté 
Impériale & les Confederez n’étoit' 
que trop évidente : mais comme il 
eftoit encore incertain fi les Suifles 
& les Vénitiens entreroient dans 
l’Etat de Milan, ou s’ils iraient af- 
•fieger Ferrarc , la Palice décampa 
du Pont de l'Oglio , & s’avança 
jufqu a Gambara pour obferver l’un 
ou l’autre de ces mouvemens. Les 
Confederez après ^leur jonétion > ,a- 
voient contefté avec beaucoup de 
chaleur fur la route qu’ils pren- 
draient. Le Cardinal de Sion 8c le 
Prôvediteur Gritty vouloient que ce 
fût droit à Milan , où ils avoient 
une intelligence qui devoit éclater à 
leur approche ; & d’ailleurs ils pré- 
voy oient que fi cette grande Ville 
fe déclarait pour eux , la guerre fo- 
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roit finie 8c la Palice qui n’avoit iju." 
pas les moyens de recouvrer Milan , — — 
repallèrait les Alpçs. Mais l’Evê- 
que de Boulogne Agent de Jules 
dans l’Armée des Confederez, pref- 
foit qu avant toutes chofes on aflïe- 
geât Ferrarej 8c ne pouvant l’obte- 
nir à la pluralité des voix , l’avoir . 
emporté en menaçant que fi là 
Sainteté n’étoit fatisfaite en ce 
point , elle renoncerait à la Ligue 
fur les conditions que Louis Iuy a- 
voit offertes.- Ainiî les Confederez 
prenoient actuellement le chemin de 
Ferrare ; 8c le Duché de Milan é- 
toit à couvert, parce que Loiiis au- 
rait eu le temps d’y envoyer de l’In- 
fanterie , fi le Courier que la Palice 
dépêchoit au General de Norman- 
die , n’eût tombé entre les mains 
de quatre Albanois qui portèrent là 
Lettre à Gritty. Elle fut dechifrée, 

Sc leuë dans un Confeil extraordi- 
nairement affemblé pour cet unique 


vaincu de la fincerité de 
conclut qu’il faloit bien que les af- 
faires du Duché de Milan ffullènt 


fujet. L’Evêque de Boulo 
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ipi * ■ en pitoyable ellat , puis que celny 
** qui avoit le plus d’intereft à les ca- 

cher ne pouvoit s'empêcher de les 
découvrir. Il permit là-delïùs que 
Ton changeât de route , & que l’on 
allât â Milan. 

La Palice informé de leur coji- 
tre-marche , les attendit â Pontevi- 
go , où il avoit refolu de leur dif- 
puter le palïàge. Mais il y eut bien- 
toft une nouvelle expérience des 
inconveniens où s’expofent les Ge- 
neraux d’Armée , qui reçoivent fous 
leurs Enfeignes plus de Soldats é- 
• trangers que de naturels. 

Maximilien avoit â la vérité ligné 
une folpenlion d’ Armes avec la Re* 
publique de Venilè ; for ce que 
les Espagnols luy avoient perfoadé 
qu’ils le mettroient en pofTeffion du 
Duché de Bourgogne, dont il pré- 
tendoit que Marie de Bourgogne là 
première femme eût efté dépouil- 
lée injuftement. Il n’eftoit pas pofc 
lible de l’accufer d’infidelite : mais 
encore qu’il fût le plus inconftant 
des hommes , il n’eftoit pas des plus 
méchans ; & il y a de l’apparence qu’il 
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fié fe (croit porté à rien de plus é- 1511 . 
trange contre Lotiis, s’il ne luy fût 
venu en penfée d’établir hautement 
dans l’Italie le jeune Ferdinand 
d’Autriche dernier de (es petics-Fils* 

Il aimoit tendrement ce Prince, 

<jyov qu’il ne l’eût jamais veu , 8c 
qu’il fte fût point encore forty d’Ef- 
pagne où il eftoit ne. Les Loix 
donnoient à Charles (bn frere aîné 
toute la fucceftïon de fes Ayeuls 
paternel 8c maternel > 8c le Cadet ; 
couroit rilque d’eftre mal partagé, 
fi Maximilien n’en prenoit le foin 
durant fa vie. Il ne luy pou voit 
donner aucune des Provinces héré- 
ditaires de la Maifon d’Autriche, 
mais rien n’empèchoic qu’il ne l’in- 
veftît du Duché de Milan } 8c l’ap- 
parence que les François en (croient 
bien-toft chalTez eftoit fi grande , 
que fa Majefté Impériale les aban- 
donna y fin* i’elperance que les Con- 
federez ponr reconnoître (à de(èr- 
tion , luy permettroient de difpolèr 
à (à mode du Fief qu’il auroit ôté 
à Louis. Sa Majefté Impériale li- 
gna la Ligue > & manda incontinent 
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apres aux Alemans qui fervoiént 
dans l'Armée Françoifè , de retour- 
ner dans leur pays fur peine de la 
vie. On a veu que la Palice eftoit 
réduit à fix mille Fantaflins > & l’on 
doit ajouter icy que de ces fix mil- 
le , il y en avoit quatre mille Ale- 
mans. Ceux-cy receurent l’omre de 
l’Empereur , & l’execurerent le mê- 
me jour. Là Palice Te mit inutile- 
ment en devoir de les retenir, &.lc 
zele de la Noblefïe Françoifè pour 
Ion Roy & pour fa Patrie , fe fit ad- 
mirer dans cette prenante oceafion. 
Les mille hommes d’ Armes Fran- 
çois portèrent volontairement à la 
Palice ce qu’ils avoient d’argent & 
de bijoux , & tout cela fut offert 
aux Alemans. Il y en avoit afTez 
pour tenter leur avarice : mais par 
malheur ils avoient efté levez dans 
les Provinces héréditaires de la Mai- 
fon d’Autriche , Sc ils ne doutoient 
pas que leurs procez n’y fût fait 
s’ils defobeïfîbient à leur Souverain 
particulier. Ainfi rien ne fut capa- 
ble de les retenir ; & la Palice ne 
pouvant plus refifter aux Confede- 
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rez avec les deux mille Fantaffins 
François qui luy reftoient , fuivit 
l’avis, des Officiers de fa Cavalerie, 
qui luy confeilloient de fe retirer en 
France j & de ne conferver de tou- 
tes les Places que Louis tenoit dans 
l’Italie, que la feule ville de Pavie* 
Il en prit en effet la route à deflèin d’y 
lai fier fbn Infanterie : mais les Con- 
federcz devenus les maîtres du Du- 
ché de Milan par la dcfèrtion des 
'Alemaqs, le fuivirent de prés. Tou- 
tes les Villes qu’ils trouvèrent {ùr 
leur pafTage les receurent avec joye, 
mais aucunes d’elles ne voulut prê- 
ter ferment à l’Empereur. Les Suif- 
fes & les Italiens n’infifterent pas 
beaucoup au contraire ; & Maximi- 
lien ne reconnut jamais mieux qu’a- 
lors qu’il avoit mal pris fes me- 
fureS. 

Aucun des Confederez ne fbu- 
haittoit qu’il retint ce qu’il tenoit 
dans l’Etat de Terre ferme , bien 
loin de fouffrir qu’il s’appropriât le 
Duché de Milan. Jules rappelloit 
dans fa mémoire les anciens démê- 
lez des Papes avec les Empereurs \ 
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&c ne loiioir de rien tant fes Pre- 
decefleurs , que d’avoir fcen ren- 
voyer les Alemans de là les Alpes, 
& les empêcher de retourner dans 
la Lombardie. Le Roy Catholique 
n’avoic pas encore perdu l’clpcrance 
d’avoir des enfans de fa fécondé 
femme ; 8c prévoyoit que fi Maxi- 
milien eftablifloir dans l’Italie un de 
fss petits fils, ce Prince prétendrait 
que le Royaume de Naples luy dut 
appartenir , comme ayant efté con-, 
quis aux dépens de la Reyne Isabel- 
le de Caftillc ion ayeule. Les Su*£ 
lès n’avoienr pas oublié que leurs 
Anceftrcs avoient fêcoiié le joug de 
la Maifon d’Autriche ; & crai- 
gnoient que fi Maximilien les te- 
noit enfermez pardevant a caufe des 
Etats qu’il pofledoit en A le magne, 
& par derrière a caufe du Duché de 
Milan, il ne les ramenât fous leur 
ancienne dépendance. Enfin la Ro* 
publique de Venilê ne perdent qu’à 
recouvrer fon Etat de Terre ferme, 
& ne pouvoir felperer pendant que 
Maximilien en poflèderoit une par- 
tie i parce qu’il fçavoic bien qu’elle 
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avait efté feparée du Duché de Mi- 1512, 
lan par la force des Armes , & qu’il 
le rendroit méprilàble aux Alemans 
s’il ne travaiftoit à l’y réunir. Il n’y 
avoit que les Anglois qui ne fe for- 
maliioient pas Beaucoup de l’ag- 
grandiiTement de l’Empereur : mais 
comme on ne les avoit receus dan9 
la Ligue que pour en fupporter la 
meilleure partie des frais , quoy 
qu’ils n’en tiraient aucun avantage, 

•les Confederez ne fe mettoient pas 
autrement en devoir de les conful- 
ter fur ce qu’ils feroient du Duché 
de Milan. Il eftoit donc certain que 
Maximilien ne l’auroit jamais de 
leur gré i & puis qu’il le defiroit 
npnobftant , il auroit falu qu’il fût 
venu luy-même en Italie , & qu’il y 
eût mené fèul plus de troupes que 
n’en avoient tous fes Alliez cnlèm- 
ble. Son autorité auroit alors efté 
relpeétée ; & fî les Confederez ne 
luy euflènt pas accordé volontiers la 
dépouille des François , ils luy au- 
raient au moins permis de la pren- 
dre. Mais il n’avoit pas en campa- 
gne un feul homme de guerre ; & 
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les Confederez pour ûuver ces Pla- 
ces d’Italie avoient efté contraints d’y 
jetter tant de foldats , qu’il dépendoic 
d’eux de s’en rendre maîtres quand 
il leur plairoit. Ainfi l’on n’âvoit 
garde d'aggrandir l’Empereur dans 
une conjoncture où l’on pouvoir im- 
punément s’en difpenfer, & les Con r 
federez ne conteflerent pas long-temps 
fur la perfonne qui feroit Duc ae 
Milan. 

Loiiis Sforce qui venoit de mou- 
rir dans le Château de Loches apres 
douze ans de prifon , avoit laide 
deux fils Maximilien & François , 
qui avoient efté élevez à la Cour 
Impériale par les foins de l’Impera- 
trice Blanche Sforce fœur de leur 
Pere. Maximilien eftoit le Prince le 
mieux fait de fon temps *, & quoy 
qu’il n’eût pas affez d’efprit pour fê 
gouverner luy-même , bien loin d’en 
avoir autant qu’il faloit pour fubfî- 
fter dans l’Etat, de Milan le plus dit 
ficile de toute la Chreftiente â con- 
ferver , fa grande jeuncfïe couvroit 
en quelque maniéré fbn imperfe- 
ction, 8c l’on vouloit bien croire en 
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fa faveur que le jugement luy vien- 1512^ 
droit avec l’âge. On ne pouvoits’i- — — — 
maginer qu’un fi beau corps logeât 
toute fa vie une ame fi bafle } &• que 
Louis Sforce & Alphonfine d’Efte 
qui avoient pâlie pour les perfonnes 
les plus Ipirituelles d’Italie , euflent 
mis au monde un imbécile. La difi- 
pofition des Confederez luy eftoit 
d’ailleurs favorable , puis qu’ils n’euf- 
fent pas enduré qu’aucun d’eux >po£ 
iêdât le Duché de Milan , A: ils ne - 
le pouvoient donner a. aucun Prince 
qui leur fût moins redoutable que 
Maximilien Sforce. Jules vouloir dé- 
tacher de ce Duché les fleurons dont 
on parlera bien-tôt j & s’il en eût 
pourveu un autre Prince, il luy au- 
roit donné lieu de chercher les oc- 
cafions de recouvrer ce qu’on leur 
auroit ôté. Le Roy Catholique tra- 
vailloit à tenir les Princes d'Italie 
beaucoup au deflous de luy , & Ma- 
ximilien Sforce n’auroit pas efté plus 
puiflant que les autres. Les Véni- 
tiens le propoloient de chercher un 
voifin pacifique , & ils le trouvoient 
jèn luy. Enfin les Suiflcs préten- 
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doient dilpofèr du Duché de Milan- 
de mêmes que s’il eue efté Fief de 
leurs Cantons, & Sforce eftoit pro- 
pre à recevoir la loy deux. Il fiit 
ainfi choifi pour jouer le perfonna- 
ge qu’on vouloir qu’il reprefèntat. 
On le tira par addrclïè d auprès de 
là Tante, & on le mena par les Vil- 
les du Milanois que les François a- 
voient abandonnées. Sa bonne mine 
l’y fit recevoir avec des acclamations 
generales; & les Italiens ne commi- 
rent jamais avec plus de joye une 
faute , dont on verra qu’ils fç repenr 
tirent bien-tôt. L’Armée des Con- 
federez pourfuivoit les François , de 
la Palice leur donna mal à propos le 
temps de l’atteindre. ^ Il refolut de 
garder Pavie -, & perdit dans cette 
veuë deux journées , durant lefquel- 
les il auroit pu fe réfugier dans le 
Piedmont. Il ne changea "d’avis que 
lors que les Confederez eurent pref 
que achevé de l’inveftir , & il fit 
pour lors fa retraite en cet ordre. La 
moitié de fa Cavalerie & mille de 
fes Fantaflins alloicnt devant : l’Ar- 
îillerie & le Bagage tenoient le mi-. 
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lien , & l’autre moitié des Troupes 1512* 

Françoifes fervoit d'Arrieregarde. Il 

ne marcha fans obftacle que jufqu’au 
Pont de Gravalleone , qui n ellanc 
•que de bois rompit fous l'Artillerie. " J 
Le Tcfin n’eftoit pas là gueable \ ÔC 
Jes François coupez par le milieu eu- 
rent le malheur que la moitié de 
leur Armée qui eftoit hors de 
danger , vit tailler en pièces l’autre 
moitié fans pouvoir la focourir. La 
Palice s’eftoit mis à la tefte de fon 
Avantgarde , & fe referva de cette 
forte pour de nouvelles guerres dans 
1 ’Italte. Peu des François demeurez 
delà le Telîn curent quartier, & à 
dire le vray le Italiens ne font pas 
tout à Fait blâmables de l’avoir re- 
lufé. L’Armée de Gafton après fo 
tngrt n’avoit plus obfervé de difei- 
pline , & fon exemple avoir efté fui- 
vy par les Troupes reftées dans le 
Duché de Milan. Elles y avoient vé- 
cu premièrement comme en païs de 
Conquefte, & depuis comme dans 
un Etat qu’elles delelperoientde con- 
server. Ainlî quand les foldats des 
Confedercz auroient donné la vie £ 
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15 n. ceux qui la dema'ndoient , les Bour- 
— ■ ~ geois & les Païfans leur euflenc fait 
ibufftir une mort plus ignominiculè. 
La Palice ne fut pas beaucoup pour- 
fuivy au delà du Tefin j & les Gon- 
federez retournez bien-tôt fur leurs 
pas, s’appliquèrent à taxer les Villes 
qui venoient de reconnoîrre le jeu- 
ne Sforce. Milan fe racheta du pil- 
lage pour foixante-dix mille livres : 
Pavie pour quarante : Lodi pour 
trente , & les autres Villes à propor- 
tion. Les Bentivoles perdirent avec 
raifbn l’elpcrance de conferver Bou- 
logne j & comme les plus horribles 
fupplices leur eftoient préparez s’ils 
y euflent efté inveftis ils fè retirè- 
rent de bonne heure , apres avoir 
•renvoyé les trois cens Lances Fran- 
çoifes qui faifoient partie de l|ur 
Garnifon. Ces Lances n’allerent pas 
loin fans eftre taillées en pièces fi 
generalement , qu’il ne s’en fauva ny 
Archers ny Goujats i & Jules fut a C- 
fez heureux pour voir à fes pieds le 
Magiftrat de Boulogne la corde au 
cou luy demander grâce. Un (pela- 
de fi pitoyable ne le toucha pas; Il 
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fit une punition exemplaire des cou- 
pables) & pour donner à la poftc- 
rité une marque durable de fa van- 
geance , il fe propofa de détruirë 
Boulogne ju (qu'aux fondemens ; & 
d’en tranfportcr ceux des habitans 
qui n’avoient pas trempé dans la ré- 
volté au Bourg de Ccntio , où il (c 
(buvcnoit d’avoir autrefois pafte la 
chaleur des Eftez pendant qu’il eftoit 
Evêque de Boulogne. Il n’eri fut dé- 
tourné que par fa mort , & c’eft uni- 
quement à elle que l’Etat Ecclcfiafti- 
que eft redevable de la confervation 
de (a plus belle Ville , après celle 
de Rome. Il ne reftoit que le Duc 
de Ferrare , & Jules eftoit abfolu- 
ment refolu de le perdre : mais com- 
me il le connoifloit aimé des autres 
Confederez qui n’auroient pas (ouf- 
fert qu’il fuccombât par la force , ny 
par les voyes ordinaires de la Jufti- 
ce , il forma le deftein de l’attirer à 
Rome par addreflè. Le Marquis de 
Mantoiie ancien amy du Duc de 
Ferrare y contribua fans y penfer. Il 
n’eut pas plutôt veu les François 
hors d’Italie , qu’il alla lüy-même à 
Tome r- Aa * 
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Rome prier Jules d’ulcr de clemen- 
ee à l’égard d’un Prince , malheureux 
d la vérité pour luy avoir déplu, 
mais d’ailleurs li galant homme, que 
c’eftoit parler en faveur de la vertu 
même que de folliciter pour le Due 
de Ferrare. Jules répondit â ce dis- 
cours , en feignant une generofité 
dont il n’eftoit pas capable. Il dit 
qu’il pardonnoit de bon cœur en qua- 
lité de Julien délia Roiiçrc la rébel- 
lion d’Alphonfe d’Efte : mais qu’en 
qualité de Jules Second & de Pa- 
pe, la Majefté du faint Siégé & la- 
feicn-lèance exigeoient qu’une grâce 
de cette nature s’accordât dans tou- 
tes les formes. Qu’il faloit d’abord 
que les Confederez & les Princes 
d’Italie demandaient la grâce du 
Duc de Ferrare , & qu’enfuite Al- 
phonfe d’Efte pour s’en rendre di- 
gne vint â Rome en pofture de Sup- 
pliant. Qu[il avouât la faute en plein 
Confiftoire , & qu’il y fut abfous 
aux conditions que l’on jugeroit â 
propos de luy impolèr. 

Le Marquis de Mantouë tout ra- 
iné qu’il eftoir, ne comprit pas d’a- 
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bord ce qu’il y avoit de caché dans 
la repartie de Jules. Il convint que 
fa Sainteté avoit raifon , « fc fe char- 
gea d’engager les Confcderez & les 
Italiens à la première des démarches 
qu’elle defiroit. Les uns & les au- 
tres devinrent volontiers interceflèurs 
pour le Duc de Ferrare j & fur tout, 
le? Efpagnols , qui avoient plus de 
jaloufie que les autres de l’aggran- 
diflement Temporel du faint Siégé, 
les Ambalfadeurs & les Agens fe 
joignirent pour le même defîèin; & 
l’Ambafïadeur du Roy Catholique fè 
mettant à leur telle , porta la parole 
pour tous. Sa Harangue fut divifée 
en trois parties. Il parla dans la pre- 
mière pour les interdis qu’il avoit 
communs avec lès Collègues , ÔC 
dans la fécondé pour ceux que le 
Roy Catholique en particulier avoit 
• dans l’affaire dont il elloit queflion. 
Il montra qu’Alphonfc d’Efte eftoit . 
parent de la Majefté du fécond au 
troifiéme degré à caufc d’Eleonor fa 
Mere , fille de Ferdinand le Vieux 
Roy de Naples ; & qu’il elloit inoüy 
que dans une Ligue un Confédéré fç 
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fût jamais porté dans les dernieresi 
extrémitez contre une perlônne qui 
appartenoit de fi prés à un autre 
Confédéré , principalement quand on 
luy avoit la principale obligation dit 
fuccez,* de qu’il eftoit plus clair que 
le jour que les François n’avoienc 
fuccombé que par la mort de Gàfton 
de Foix , que l’Infanterie Efpagnole 
avoit tué. L’Ambafiàdeur d'Eipagne 
pafia plus avant dans la troifierae 
partie. Il ajouta les menaces indire- 
ctes aux prières & aux fèrvices que 
le Roy fon Maître avoit rendus à la 
caufe commune j & il ne difiïmula 
pas que fi Jules fie fe relâchoit en 
confideration de fes Alliez , il leur 
donnerait occafion de fe feparer de 
luy , & de le laifièr lèul expofé au 
refièntiment de Louis. 

Jules n’auroit pu s’empêcher d’in- 
terrompre cet Ambalfadeur , ny de 
le quereller , s’il n’eut appréhendé 
que là promptitude ne déconcertât (a 
rufe; Il retint fa colere au dedans, 
& ne repartit qu’à ce qu’on luy a- 
voit dit d’obligeant. Il témoigna d’a- 
gréer que tant de Princes fe mélaf- 
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fènt de reconcilier Alphonfc d’Efte 1512^ 
avec le faint Sicge \ & fit efperer que — — 1 
pourveu qu’il vint luy même fecoq- 
der leurs bons offices , il auroit liéu 
de s’en retourner content. L’Ambaf 
fadeur d’Efpagne & fes Collègues 
répliquèrent que puifque fa Sainteté 
fè trouvoit dans une difpofition fi fa- 
vorable , elle ne refuferoit pas un 
fauf-conduit dans la meilleure for- 
me ; & Jules qui ne fe foucioit pas 
de la maniéré que le Duc deFerrare 
vint à Rome pourveu qu’il y vint en 
effet , fit expédier le fauf-conduic, 
fans y rien changer fur le modèle 
que luy fournit l’AmbafTadeur d’Ef- 
pagne. On l’envoya par un Courier 
au Duc de Ferrare : mais ce Prince 
avoit feul plus* d’efprit que tousteux 
enfèmble qui fè méloient de fes af- 
faires } & d’ailleurs comme ilyétoit 
plus intereffé qu’eux, il les exami- 
noit de plus prés. Ainfi il écrivit à 
fes amis que Jules ne pouvoit pas 
trouver mauvais que l’on vécût avec 
luy comme il avoit vécu avec fon 
Predecefièur j & que quand Alexan- 
dre Six luy avoit offert un fauf-con- • 
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1511. duit , dont l'Empereur , les Rois de 

France & d’Elpagne , & les Princes 

d’Italie , k rendroient garens , il s’en 
eftoit mocqué par la railon que s’il 
alloit à Rome , & qu’Alexandre luy 
ôtât la vie , tous ceux qui l’auroient 
«fleuré de la conferver , ne le refïufi- 
ciccroient pas. Qu’il s’enfuivoit de 
ces paroles qu’il n’avoit pas cru pou- 
voir fans imprudence fe fier à fon 
ennemy , tout reconcilié qu’il paroif- 
foit y ôc qu’il ne devoit pas trouver 
mauvais qu’Alphonfe d’Efte qui le 
trouvoit préciiement dans la même 
conjoncture , entrât dans les mêmes 
lèntimens. 

Les amis du Duc de Ferrare n’eu- 
rent rien â luy répliquer lâ-deffus , 
mais ils luy firent une douce vio- 
lence à laquelle il fuccomba. Ilavoit 
pris prifbnnier Fabrice Colonne âla 
Bataille de Ravenne ; & l’avoit fi 
bien traité , que Fabrice s’eflimoit 
heureux dans Ion malheur d’eftre 
tombé entre lès mains. Louis ne l’a- 
voir pas plutôt feeu , qu’il avoit 
écrit àu Duc de Ferrare d’envoyer 
» en Fiance Ion prifbnnier > & ce Duc 
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avoit prévu que li Fabrice pafloic les 
Alpes , on luy trancheroit la telle à 
la première Ville de France où il 
arriveroir. Il avoit commencé parla 
delèrtion à ruiner les affaires de 
Charles Huit au Royaume de Na- 
ples , & cette faute elloit de celles 
qui ne le pardonnent jamais en Po- 
litique. Et de fait le Duc de Ferme 
au lieu de refulcr directement Loiiis , 
s ’clloit contenté de reprelènter à là 
Majellé Tres-Chrellienne qu’il la fup- 
plioit de conliderer qu'il deviendroic 
V exécration de tous les Italiens , s’il 
melàvenoit de Fabrice. Qajl avoir 
déjà rendu beaucoup de fervices à la 
France , & qu’il elperoit à l’avenir 
d’en rendre de plus conliderables. 
Qu’il ne demandoitpourrecompenlè 
de tout cela linon qu'on luy permît 
mettre en liberté Fabrice , &c que s’il 
l’obterioit il auroit fujet de fe louer 
éternellement de la generolité des 
François. Loiiis n’auroit pas acquief. 
ce à la demande du Duc de Ferme , 
fi fa Majellé eût continué d’ellre 
heurculè : mais les Confederez étant 
déjà plus forts quelle, il y auroit eu 


z88 Hijloire de Louis D(fuz,e. 
du contre-temps à mécontenter le 
feul Prince d’Italie déclaré pour la 
France. Ainfi Loiiis permit au Duc 
de Ferrare d’agir à fa mode , 8c ce 
Prince délivra Fabrice fans rançon* 
Le bien-fait eftoit fignalé , & les Co- 
lonnes cherchoient l’occafion de le 
reconnoître. Elle s’offroit d’elle-mê- 
me j & ce fut pour s’en prévaloir 
qu’ils allèrent trouver l’Ambafïàdeur 
d’Efpagnc; & luy dirent que lé Duc 
de Ferrare pouvoit venir lentement 
à Rome , pourveu que Jules les re- 
ceut garens du fauf-conduit. Cet 
AmbafTadeur les mena à Jules , qui 
n’en fit aucune difficulté j foie qu’il 
ne les appréhendât point afTez ; ou 
qu’il ne les jugeât pas hardis au 
point qu'ils le furent. Les Colon- 
nes en fuite répondirent fi fortement 
au Duc de Ferrare de fa propre per- 
fonne; 8c le prêtèrent avec tantd’in- 
ftanec de venir à Rome , qu’il les fa- 
tisfit plus par importunité que vo- 
lontairement. Ils allèrent au devant 
de luy : Ils le menèrent dans leur 
principal Hôtel : Ils le regalerent 
durant fon féjourj 8c l’on remarqua 
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qu’il ne fortit jamais fans que Fabri- . , 

ce fût à fon côté droit, & Marc An- llm 
toine au gauche. Jules receut le Duc 
d’une maftiere auflï gaye , que s’il 
eut fincercment oublié le paffé. Il 
luy donna fix Cardinaux en qualité 
de Commiftàirespour aj iifter avec luy 
les conditions fous lefquelles il ren- 
treroit en^ grâce , & commanda que 
l’affaire fût expediée au plutôt. Mais 
les Commiaffires après avoir prolon- 
gé fc Négociation jufqu a ce que le ' 
faint Siégé fè fût ^ rendu maître de 
Rege , déclarèrent nettement que le 
Duc de Ferrare eftoit tombé dans le 
crime de félonie , pour avoir porté 
les armes contre le Pape fon Sei- 
gneur Suzerain. Que fon Duché de 
Ferrare eftoit reüny à l’Etat Eccle- 
Eaftiquc 3 & q Ue Jules quand il le 
voudrait, n’avoit pas le pouvoir de 
1 en détacher : mais que pour ne 
pas dépouiller entièrement un Prin- 
ce pour qui tant de Puiffances inrcr- 
ccdoient , là Sainteté vouloit bien 
luy donner par pure pitié le Comté 
d Aft , que les Confedcrçz venoient 
d’ôter aux François. ' 

Tome V. B b 
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Il eftoit vray que les Armées des 
Suifles & des Vénitiens s’eftoient 
emparées de ce Comte j & qu au 
premier avis que Jules en avoit eu 
il leur avoit envoyé l’Evêque dA- 
grigente pour demander qu on le re- 
Situât à fa Sainteté , comme ayant 
fait autrefois partie de l’Exarcat de 
Ravenne que Pépin de Charlemagne 
avoient donné au fàint Sie°;c. 

Cette proportion parut h peu rai- 
sonnable à l’Ambafladeur d’Efpagne 
& aux Colonnes qui accompagnoient 
le Duc de Ferrare que ce ne fut que 
pour garder quelque bien-icance qu ils 
demandèrent la permiffion de (e re- 
tirer dans une chambre voifine , & 
d’y conférer avec luy fur la réponfe 
qu’il/eroit. Ils n’y demeurèrent pas 
long' temps fans recevoir un avis de 
bdnne main , qui contenoit qu’auffi- 
tbt que le Duc eftoit party de Fer- 
rare pour Rome , 1 Armee de Jules 
s’eftoie approchée de la Ville de Re- 
ge , de i’avoit fomméc de retourner 
fous la domination dire de du faint 
<>icge. Que la Bourgeoise de cette 
place incapable de fe deffendre 
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caufe que la Palice en avoit tiré la 
Garnifon , avoit confulté fur ce qu’élu 
le feroit le Cardinal d’Efte demeuré 
Lieutenant de Ion frere dans Ferra- 
re. Ce Cardinal avoit répondu qu’el- 
le Ce rendift plutôt à. l’Empereur, 
qui eftoit inconteftablcment lonSei-* 
gneur dominant. Il parloir de cette 
îorte , parce qu’il prefuppoibit qu’il 
feroit plus aifé de retirer Rege des 
mains de Maximilien que de celles 
de Jules. Mais ce Pape qui tâchoit 
de corrompre à force d’argent les 
principaux Bourgeois de Rcge , pen- 
dant qu’il intimidoit les autres par 
la montre d’un fiege inévitable, avoit 
obtenu que l’on répondît au Cardi- 
nal que cette Ville eftoit relbluc de 
fuivre l’exemple de fon Duc y & que 
comme il avoit mieux aimé dans 
l’extrémité où il fe trouvoit réduit , 
fe jettcr entre les bras du Pape qu’en- 
tre ceux de l’Empereur , elle ouvri- 
roit fes portes à l’Armée Ecclefiafti- 
que qui s’en eftoit approchée. L’e- 
xecution avoit fuivy de prés cette 
menace ,♦ & l’Ambaftadeur d’Efpagne 
& le? Colonnes jugèrent aufli bien 
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J que le Dac de Ferrare , que le paf- 
fèport qu’on leur avoit accordé n’a- 
voit fervy que de piege pour l’attra- 
per. Il eftoit à propos de s’en éclair- 
cir fur le champ , & ils envoyèrent 

{ >rier Jules de confcntir au moins à 
à retraite du Duc de Ferrare. Jules 
qui ne croyoit plus avoir bcfbin de 
feindre , s’expliqua nettement que le 
Duc eftoit fon prifonnier * Sc qu’il 
ne iuy permettroit de s’en retourner 
qu’aprés que fon procez luy aurait 
efté fait. dans les formes , 8c qu’il Ce 
ferait juftifié de fa rébellion. Les 
Colonnes & le Duc de Ferrare con- 
jurèrent alors l’Ambaflàdeur d’Efpa- 
gne de s’en aller ; 8c mettant tous 
trois la main à, l’épée , fe rendirent 
maîtres de la porte du logis ou ils 
cftoient entrez. Ils trouvèrent à deux 
pas de là des armes , des chevaux , 
& fur tout douze vaillans hommes 
dont ils s’eftoient afleurez en cas de 
befoin. Ils s’avancèrent avec eux au 
plus vifte vers la Porte de Latran, & 
la trouvèrent gardée extraordinaire- 
ment par deux Compagnies d’infan- 
terie que Jules y avoit envoyées dés 
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îè point du jour. Le Duc de Ferra- 151?» 
re & les Colonnes les chargèrent fans — r — * 
leur donner le loifir de fe reconnoî- 
tre comme c’eftoit de nouvelles 


levées , les trois ou quatre premiers 
qui furent tuez ôterent aux autres le 
courage de fe dcffendre. Ils s’ouvri- 
rent pour laiffer palier les quinze Ca- 
valiers , qui ne demandant que cela 
coururent à toute bride jufqu a Ma- 
jrino. Ils y trouvèrent un Vailïeau 
prelt à faire voile , & jugèrent plus 
feur de s’embarquer delïus que de 
traverfer l’Etat Ecclelîaftique. Ils eu- 
rent le vent favorable : Ils arrivè- 
rent en peu de temps à Ferrare j & 
le peuple y receut Ion Duc avec au- 
tant d’acclamations , que s’il fe fût 
iàuvé de Rome par miracle. Jules 
n’apprit que fort tard que fon pri- 
foûnier eftoit échappé , parce qu’il ne 
le trouva prefque perfonne qui vou- 
lût fe.hazarder de luy en porter la 
nouvelle. Il y a de l’apparence qu’il 
l’entendit dire d’une feneftre de fon 
Palais où il s’eftoit mis : mais quoy 
qu’il en foit, il entra dans une colè- 
re qu’il n’eftoit pas aifé de diftinguer 

Éb iij 
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de la fureur. Il rompit la canne qu’if 
tenoit à la main , à force de frapper 
contre les murailles de la chambre 
où il rentra. Il s’y plaignit de fou 
malheur , comme s’il eut efté a la 
place de Louis , & que Louis eût 
efté a la fienne. U s’imagina le s fup- 
plices les plus horribles dont il pu- 
ni roi t le Duc de Ferrare & les Co- 
lonnes , après qu’il les auroit repris y 
n’en trouvant point qui fatisfiftent 
la paffion , il accufa la iiatuïe d’a- 
Voir donne aux méchant pliis de 
moyens de nuire , qu’aux bons de fo 
vanger des méchans. On le laifta 
tant qu’il voulut s’entretenir de le» 
noires pènfées -, & comme Ferrare 
eftoit trop bien munie pour he pas 
teiîfter à l’Armée Ecclefiaftique , & 
qüe les autres Confederez n’avoiçnt 
garde d’y joindre leurs forces > le 
contrecoup de F indignation de Jules 
tomba fur les Florentins. Ils avOient 
envoyé quatre cens Lances à la dé- 
fenle du Duché de Milan fous la 
conduite de Luc Savelly, en execu- 
tion du dernier Traité conclu avec 
Loiiis , & les Confederez n’avoient 
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aucun prétexte d’y trouver a redire. 1512. 
Ces Lances apres que la Palice les 
avoir abandonnées , cftoient conve- 


nues avec Baglion & le Cardinal 
de Sion Generaux des Années de 


Venife 8 c des Suides d’une fomme 
d’argent , qu’elles avoient payées 
pour s’en retourner avec leurs Che- 
vaux , leurs Armes 8 c leur Bagage. 
Jules prétendit que cct accord eftoic 
nul , parce qu’il s’eftoit fait fans fon 
.confen rement *, &.gnanda à Baglion 
que fur peine de acfobeïlïance , il 
maltraitât la Cavalerie de Florence. 
Baglion avoit I’ame trop noire pour 
refufer de faire un mal qu’on luy 
commandoit. , liir tout lors qu’il y 
trouvoit fon compte. 

Il attendit la Cavalerie de Flo- 
rence dans un lieu où il avoit tant 
davantage fur elle , qu’elle fe lê- 
roit défendue mal a propos. Il la 
contraignit de rendre les làuf-con- 
duits qu’elle avoit achettez : Il la 
déforma : Il luy ôta lès chevaux 8 c 
fon bagage : Il obligea les Cava- 
liers les mieux vêtus à changer d’ha- 
bits avec ceux des liens qui l’eftoienr 

B b iii; • 
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le plus mal : Il fit ôter la bourlc aux 
autres , & ne laifla â tous que des 
haillons pour couvrir leur nudité, 
vil avoit préveu que cette aétion pour- 
roit le mettre mal avec les SuifleS' $ 
finon parce qu’il violoit le pafïèport 
qu’ils avoient accordé , du moins à 
caufe qu’il ne partageoit pas avec 
eux la dépouille des Florentins y SC 
pour prévenir cet inconvénient il 
s’eftoit avifé de mander au Cardinal 
de Sionque Juta ne Vouloir pas que 
les Conrederez^tinflent parole aux 
Florentins , & qu’il fe hâtât de ve- 
nir prendre fa part du butin : mais 
la Lettre avoit cfté rendue fi tard au 
Cardinal , que quelque diligence qu’il 
fift il n’arriva qu’aprés que le coup 
eut efté fait. Il demanda à Baglion 
que les Suilïès fuflent traitez félon 
le Droit des gens cftably pour les 
Ligues : Que tout le butin fait fur 
la Cavalerie de Florence fût apporté 
de bonne foy au milieu du Camp : 
Qifon le divifât en deux lots , non 
pas égaux , mais proportionnez au 
nombre des foldats des deux Armées, 
& que chacune d’elles en prit fa. 
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part. Il auroit falu félon eetrc fuppu- 1512 

ration que les SuifTes euflent au - 

moins les deux tiers de la dépoiiille , 
puis qu’ils eftoient plus forts de la 
moitié que les Vénitiens; &c ce ne- 
toit pas là le compte de Baglion qui 
y avoit le plus profité. De plus la 
propofition du Cardinal de Sion ne 
pouvoir eftre exécutée , quand mê- 
mes le General des Vénitiens eûtagy ♦ 
fincercment ; parce que ceux de îes 
foldats qui s’eftoient Je plus enrichis 
du butin avoiênt deferté , ou s’£- 
toient écartez pour mettre à cou- 
vert leur proye dans les Villes voifi- 
nes de Cremone. Ainfi la neccflîté 
d’appaifer les Suifles , & i’impoflî- 
bilité de les fatisfaire , obligèrent 
Chriftophe Moro & Paul Capello 
Provediteurs de l’Armée, de Venifeà 
palier dans le Camp des Suifles pour 


accommoder l’affaire. La garde avan- 
cée du Camp ne permit pas aux 
Provediteurs d’aller droit au quartier 
du Cardinal. Elle les conduifit au- 
paravant à Jacques Staflcr fon Lieu- 
tenant , qui les traita mal de paroles 
& les envoya au Cardinal. Ils s’at- 
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tendoient de négocier avec luy ï mais 
il refufa de les oüir , & les retint 
prifonniers jufqu’à ce qu’ils eurent 
dédommagé les Suiiles de la perte 
qu’ils prétendoient avoir receuë au 
prix qu’ils la faifoient monter. Ni- 
colas Caponi Commiflaire des Trou- 
pes de Florence avoit prévu leur 
malheur, & s’eftoit mis autant qu’il 
dépendoit de luy en eftat de l’éviter. 
Comme il fe trouvoit plus proche 
du Montferrat que du Cremonôis , 
il avoit pris en fon particulier un 
pafleport des Vénitiens & des Suif- 
(es pour aller à la Cour du Marquis 
Paleologue, & y avoit efté bienre- 
ceu. Le Cardinal de Sion prétendit 
que l’ordre que Jules avoit donné 
de dépouiller les Florentins , s’eften- 
doit à leur Commiflàire en quelque 
lieu qu’il fe fût retiré. Il l’envoya 
demander au Marquis , & menaça 
en cas de refus de mettre à feu & à 
fang tout le Montferrat. Le Mar- 
quis livra Caponi par une impuifïàn- 
ce de le protéger , Sc le Cardinal en 
tira fix mille écus de rançon. 

La plufpart de la Lombardie por- 


Livre Neuvième. 299 
toit ainfi la peine , de la. joye qu’el- ^ 
le avoit eue de n’eftrc plus fous la * 
domination des François. La Bour- 
geoise de Milan avoit contraint le 
Concile de s’enfuir, lorfqu’il eftoit 
Sir le point de depofêr Jules , & lé 
Cardinal de Medicis qu’il menoit 
en France s’eftoit fauve par cette a- 
vanture. Il eftoit arrivé d’afïcz bon- 
ne heure à Cari i & ceux qui le 
gardoicnt vouloient qu’il y paftat la 
ïiviere, avant que de le laifter re- 
pofèr. Il avoit appérceu Renault Lallo 
fon amy qui le fuivoit pour luy 
rendre office , & on luy permettoit 
trop librement d'entretenir les Ita- 
liens qui demandoient.de parler à 
luy. Il feignit d’eftre malade pour 
s’exempter de paflèr l’eau , & ne 
lailîa pas de donner une longue au* 
diance à Lallo. Ils convinrent en- 
femble que Lallo avec l’argent qu’il 
avoit apporté attrouperoit la nuit 
quelques payfans , & vien droit au 
point du jour enlever le Cardinal 
dans le temps qu'on le prefferoit 
- d’entrer dans le Bac. Lallo trouva 
mains de difficulté qu’il ne penfoit 
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1512. dans l’execution de fôn entrcpfifc/ 
~ r II n’avoit pû aftembler que vingt- 
cinq ou trente hommes mal armez 9 
: qui ne fuffifoient pas pour faire le 

coup. Cependant il ne fe prefènta 
pas plutôt au bord de la riviere où 
eftoit le bac , que les Gardes du 
Cardinal abandonnèrent de peur 
leur prifonnier , fê jetterent dans le 
bac , & payèrent à l’autre bord. 

Le Cardinal ainfi refté libre, con- 
gédia les Payfans qu’il lie pouvoir 
mener plus loin -, & fe réfugia le 
plus fecrettement qu’il liiy fut pof. 
nble à Cartel Genoiiefe, où peu s’en 
falut qu’il ne perdît encore une fois 
la liberté qu’il venoit de recouvrer. 
Barnabe de Malefpine Seigneur du 
lieu , eftoit jufques-Ià demeuré fer-» 
me, dans le party des François,* fôit 
qu’il ne crut pas leurs affaires fi dé- 
plorées qu’elles I’eftoicnt en effet, 
ou qu’il fe fut rendu irréconciliable 
avec les Confcderez. Il receut fi 
bien le Cardinal, qu’il luy fit naî- 
tre l’envie de raconter la maniéré 
dont il s’eftoit tiré des mains des. 
François après l’avoir alluré qu’il en 

1 
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cftoit ravy, & qu’il le feroit cfcor- 
ter pour aller joindre l’Armée des 
Confederez. Mais le Cardinal fut 
trompé y & Malefpine après avoir 
fait fur cette affaire toutes les refle- 
xions quelle meritoit , refolut de le 
retenir pendant quil confulteroit 
Trivulce fon ancien artiy fur ce qu’il 
devôit faire^Trivulce n’eftoit atta- 
ché aux François, que parce qu’il 
ne pouvoit faire autrement. Il po£ 
fedoit de grands biens dans le Duché 
de Milan j & il eftoit aflèuré de les 
perdre fi Maximilien Sforce en de- 
venoit le Maître, a caufe de la hai- 
ne héréditaire entre les Mailons des 
Trivulces & des Sforces. Cepen- 
dant fon inclination s’accordoit fl 
peu avec les interefts , ou du moins 
il efperoit fi peu que les François 
puflént recouvrer fon païs , qu’il é- 
crivit à Malefpine de laide r fauver 
le Cardinal , ce qu’il fit. 

Les Suifïès avoient jufques-là vé- 
cu en aflèz bonne intelligence avec 
les autres Confederez , parce que 
ceux - cy leur laifloient prendre tout 
l'argent que pay oient les Villes pouf 
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1512. fè racheter du pillage. Leur inten- 
— — tion eftoit de s’unir plus étroite- 
ment avec eux par cette condefcen- 
dance , mais ils les rendirent infup- 
portâbles. Ceux des Soldats Suifles 
-qui avoient le plus gagné, envoyè- 
rent chez eux leur butin *, dont la 
feule montre eut tant d’effet, que 
les Treize Cantons convoquèrent 
une Aflemblée generare à Zuric. Il 
y fut permis à toutes fortes de per- 
fonnes de porter les armes dans le 
Duché de Milan j & il y pafla tant 
de Soldats Suifles , qu’ils en éga- 
loient prefque le nombre des Habi- 
tans. Les François n’avoient confer- 
vé que Breffè , Pefquiera , Creme , 
Lemnice, la Citadelle de Crémone, 
le Chafteau de Milan , &c les deux 
•Citadelles de Genes > & comme ils 
eftoient attaquez trop puiflamment 
dans leur propre Etat pour garder 
ce qu’ils tenoient dans l’Italie, les 
Confedcrez doutèrent fî peu que les 
Places que l’on vient de nommer 
ne fe rendiflent d’elles-mèmes qu’ils 
négligèrent de les aflïeger. Ils aimè- 
rent mieux s’appliquer au partage. 
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«Je leurs Conquêtes i & Jules qui 
ne lailloit échapper rien fur quoy il 
eût des prétentions , s’empara de 
Parme & de Plaifance, fous prétex- 
te que ces deux Places avoient elle 
de l’ancien Exarcat de Ravenne. Il 
voulut en faire autant de la Ville 
& du Comté d’All : mais les Sui& 
fes s’y oppoferent avec tant de vi- 
gueur, qu’il fut contraint de s’en 
ctéfifter. Le Cardinal de Sion reüf- 
fit mieux , ou trouva moins d’obfta- 
cle dans fon deflein. Il ajouta aux 
Cantons des Suides les Frontières 
du Duché de Milan qui les accom- 
modoient le mieux > & les Grifôns 
tous Alliez qu’ils eftoient de la 
France , ne perdirent pas l’occafion 
d’ufurper le pafiage le plus impor- 
tant de la Lombardie en Alemagne. 
Ils Ce faifirent de la Valteline\, & 
des Comtcz de Chiavenne & de 
Bormio , ôc n’en rendirent pas d’au- 
tre railbn que le droit de bien- 
séance. 

Mais les Confederez entrent auf- 
fi fouvent en mauvaife intelligence 
iorfqu’ils font trop heureux , 
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1511. quand ils ne le font pas aftez. La 

Republique de Yenife fembloit a- 

voir prévu les inconveniens dont 
on va parler , puis quelle avoir pro- 
pofé de conclure un nouveau Trai- 
té entre les ennemis de la France, 

- auflî-tôt que la fortune avoir dit 
continué de la favorifer. On leur 
avoit accordé aifément ce qu’ils de- 
mandoient , parce qu’on n’a voit pu 
s’imaginer que les François fe lait 
v* faffent chafler de la Lombardie avec 
plus de facilité qu’ils ne l’avoient 
efté du Royaume de Naples. Les 
Vénitiens s’eftoient contentez de de- 
mander que Br elfe & Creme leur 
fuflent rendues. Jules n’avoit infi- 
fté que fur la reftitution de Boulo- 

f nc. Les Efpagnols s’eftoient rc- 
uits à la garantie du Royaume de 
Naples , dont les Italiens s'eftoient 
chargez > & l’Empereur qui n’eftoit 
pas encore déclaré contre la Fran- 
ce, n’avoit point eu de part a ce 
Traité. Mais après que la Palice 
eut repafle les Alpes j & que les Vé- 
nitiens prefenterent leur requefte 
pour obliger l’Armée des Confede- 
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rez à reprendre avant toute autre 1512* 
choie les Villes qui leur dévoient — « 

eftre livrées, l’Empereur s’y oppofa 
par deux raifons. L’une quelles luy 
avoient efté promilès par le Traité 
de Cambray. L’autre que le Duc 
de Savoye & le Marquis de Mont- 
ferrât- eftoiçnt encore Alliez de la 
France ,* 8 e qu’avant que de retour- 
ner en arriéré, il faloit les obliger 
de renoncer à fon Alliance ; ou dc- 
foler leur païs de forte , que quand 
les François y retourneroient ils 11e 
trouvaient pas dequoy fubfifter , & 
perdiient ainlï l’clperance de recou- 
vrer le Duché de Milan. 

Cette conteftation fut bien -tôt 
fui vie d’une autre plus importante. A 
L Empereur croyoit avoir le plus 
contribué à renvoyer les François 
delà les Alpes , en rappellant l’In- 
fanterie Alemande qui les avoit re- 
duirs a 1 impoffibilite de le deffen- ^ 
dre. Il pretendoit par confequent en 
tirer le plus de profit , & ne cachoit 
plus fon intention d’inveftir du Du- 
ché de Milan le plus jeune de fes 
Tome V. Ce 
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petits Fils. Le Roy Cathôliqufc 
l’appityoit, quoy que ce fût par üft 
motif tout different. Il cpmrhençoit 
à perdre F efpérance d'avoir des Filsÿ 
& ne pouvant encore fe rèfoudre à 
fouïfrir que fa fuceeflion fût con- 
fondue avec celle de l’Empereur en 
la perfonne de l’Archiduc des Pays- 
Bas , il entendoit que ce jeune Prin- 
ce partageât avec fon Cadet les ri- 
ches fuceeflîons qu’il attendoit^ 
Qf il fe contentât des Pays^bas que 
fon Pere lu y avoit laiffez , des dix 
Provinces héréditaires de la M'ai fon 
d’Autriche qu’il aurait apres la morr 
de fon Ayeul Paternel , & dé ta 
Couronne Impériale que Fon tra- 
vailléroit â luy procurer en briguant' 
pour iüy la Dignité dé Roy des Ro- 
mains*. Qtfil lai/Tat â- fon Frcre là 
fucéeffion toute entière dé leur com- 
mune mere , qui contcnoit lés Mo- 
narchies de Caftille 8c d’Arragon 
avec l’eurs dépendances y de qu’il luyr 
•donnât: aufîi les moyens» d afïlijettiir 
Fltalie». â quoy il n’âuroit pas bcau^ 
coup de peine qpand il la tiendïoü 
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Î ïar les deux extrémités, qui eftoient 
e Royaume de Napies & le Duché 
de Milan, 

Jules, les Vénitiens, & les Sui£ 
fès, prefléntoient ledefléin de l’Em- 
pereur & du Roy Catholique , & 
s’y oppofoient également , mais ce 
n’eftoit pas par le même motif. Ju- 
les ne haïïloit pas moins les Efpa- 
gnols que les François y &: ne s’é- 
roit fervy de la première de ces 
deux Nations que parce qu’il en 
avoir eu befbin y & qu’il Ce pro- 
mettoit de la chaflér plus aifément 
d’ï-talic , après qu’elle fuy auroit ai- 
dé à renvoyer la fécondé delà les 
ülpes, II les rraitoit routes deux de 
barbares, Sc ne demandoit de vivre' 
que jufqu ' à ce qu’il eût remis Ita- 
lie dans le même eftat ou elie*^- 
toit trouvée en mil quatre cens qua- 
tre vingt-quatorze, . 

La République dé Venife fei- 
gnoit de n’étendre pas- fi loin là. 
prévoyance , de ne penfbit qu’à ne- 
pas avoir de voifin plus* puilFant: 
qu’elle^ Elle le rcjoüifloir que 1er 
Duché de Milan eût efté diminuée 

C-C JB 


r 




m 


l-è 


W 


k# 


Wi ; 


fc- 


308 Hiflotre de Louis Doute. 

15-11. fur la préfuppofition que celuy qiu 

— en fcroit invefty luÿ feroit moins 

de niai. Elle fouhaittoit feulement 
qu’il n’eût point d’autres Etats que 
celuy-Ià, & à cola prés il luy eftoic 
indiffèrent qui le poffedât. | 

Les SuifTes fe trouvoient fi bien 
d’avoir pillé ce Duché , qu’ils pre- 
tendoient continuer tant qu’il leur 
feroit poflible *, & demandoient a--' 
vec cmprefTement dans cette uniquer 
veuë, que Maximilien Sforce fuc- 
ccdât à fon Pere & à fon Aycul: 
Ce n’eft pas qu’ils le méprifaflènt 
moins que les Italiens : mais ils ef- 
pcroient que ce Prince ne pouvant 
le deffcndre par luy -même, achet- 
teroit leur protection en leur don— 
tous les ans ce qu’il tireroit de 
mnHDuché, a la rcferve d’une fora- 
ine modique d’argent qu’il reticn- 
droit pour fa fuhfiitance. Ils vou- 
loicnt ainfi que l’on pardonnât au 
Duc de Savoye 3 c au Marquis de 
Montferrat , ôc que l’on cdnfervât 
leurs Etats ; afin que cette porte é- 
tant toujours ouverte aux François», 
la Protection des Cantons fût tou-- 
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jours nccclfaire pour garantir d’inya- 
fion l’Italie. Jules n’ignoroit pas ce 
projet , & le trakoit de ridicule ; 
mais comme il fervoic à la caufc 
commune dans la conjoncture d’a- 
lors, non feulement fa Sainteté fai- 
foit femblant de l’approuver , mais 
encore elle conibloit d’fionneurs le 
Cardinal de Sion. Elle l’avoit dé- 
claré Légat du Saint Siégé -, auffi- 
toft qu’elle avoit appris la prilè du 
Cardinal de Mcdicis 5 & parce que 
Je même Cardinal de Sion n’auroit 
pas volontiers quitté le Commande- 
ment des Troupes des Suilfcs pour 
celles de l’Egliic qui n’approchoient 
ny de leur valeur ny de leur nom- 
bre, on avoit confenty qu’il gardât 
fbn premier Generalat ; & qu’il 
jouift de tous les avantages du fé- 
cond, fans en recevoir les incorn- 
moditez. On avoit envoyé de la 
part du iaint Siégé des En le ignés 
magnifiques aux Suifies , & l’on y 
avoit mis des inferiptions qui les re- 
iconnoifioient pour deffenfeurs de la 
liberté Ecclefiaftique. Mais.il n’eftoit 
pas aifé de les favori fer extraordi- 
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nairement fans donner de l’ombra- 
ge aux Espagnols , qui s'attribue ienr 
aulli bien que l'Empereur la princi- 
pale gloire d'avoir renvoyé les Fran*- 
<~ois chez eux , parce qu’ils leur a- 
voient tué Gallon de Foix. On a? 
veu que les autres Confederez é- 
toient convenus de leur fournir qua*- 
•rante mille écuS par mois y 8c à di- j 
■re le vray la Tomme elloir fi gro f- 
fe , qu’il n’elloit pas polïïble qu’oxr 
la payât long-temps. Audi Jules & 
les Vénitiens s’en elloient dilpenfèr 
immédiatement apres la Bataille de 
Ravcnne. Les Elpagnols l’avoientr 
trouvé fort étrange , 8c pourtant ils 
■rfavoient osé s’en plaindre , jufqu’d 
ce que les François ayant abandon- 
né le Duché de Milan , Car donne’ 
revenu de fa confiernation s’eftoit; 
remis en campagne ; 8c avoir pré- 
rendu non feulement que Jules & 
les Vénitiens luy payaient les arre- 
rages qui luy elloient dûs , mais de- 
plus qu’ils Iüy donnaient palïage 
pour aller afïiegçr Tes fept Places qui? 
tenoient encore pour les François 
dans la Lombardie. Il y avoir qua-* 
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tre mois d’artferages , & ny Jules ny 15*2^ 
les Vénitiens n’avoicnt pas le moyen 
de les acquitter^ fis eraignoient que 
fi les Efpagnols qui avoient remis- 
leur Armée fur le même pied qu’el- 
le eftoir avant la Bataille de Raven- 
lie paflbient en Lombardie , 8 c fe 
trouvoient aux Sieges des Citadel- 
les de Cremone 8 c de Milan , ils ne 
Fe fàififiént de l’une 8 c de l’autre 
fous pretexte d’une inveffiture du 
Duché de Milan pour le jeune Fer- 
dinand d’Autriche qui leur fèroic 
accordée aulfi - tôt qu’ils la deinan- 
derorenu Mais comme il y avoit 
de la fagcflc a ne pas témoigner 
avant le temps que l’on fe défiât 
d’eux jülqu’â ce point , on fe con- 
tenta de leur répondre que la Ligue 
li r avoit ellé faite que pour chalïer 
îes François d’Italie ; 8 c que c’eftoit: 
îâ fi véritablement fbn unique fin» 
qu’il n’y avoit prefcÿie point d’arti- 
cle où elle n’eut elle exprimée. Que 
i ? on aVoit obtenu ce que Fon defi- 
foit îôrïque la P'aliee avoit tepafle 
les Alpes; & que par eonlèquenr 
les Espagnols ne pouvoienr exiger 


311 Hifloire de L ouis Dott&e. > 
ny du faint Siège ny de la Républi- 
que de Venifè , d’eftre payez au de- 
là de ce terme. Qui! eftoit encore 
moins necelïaire qu’ils paflaient en 
Lombardie ; puifque bien loin que 
leurs Troupes y trouvaient de l’e- 
xercice , les autres Confederez é- 
toient fur le point d’en rappeller les 
leurs j Sc de les licencier. 

Cardonne répliqua qu’il n’efloiC 

Î >as poiible de dire fincerement que 
es François fuient hors de l’Italie, 
tant qu’ils y tiendraient fept Places 
des plus importantes ; Si qu’ils au- 
raient des Alliez de la qualité du 
Duc de Savoye , Si du Marquis de 
Montferrat. QiL.il ne fuffifoit pas 
d’avoir renvoyé les François delà les 
Alpes. Qifil faloit de plus les em- 
pêcher de revenir j Si que cela n’ar- 
riveroit qu’aprés cjue toute l’Italie 
maîtreic d’elle - meme à la relerve 
du Royaume de Naples qui en fai- 
foit l’extrémité, aurait igné une Li- 
gue fur le modèle de celle de Lau- 
rent de Medicis, qui l’avoit rendue 
heureulê durant vingt- ix ans. Jules 
ôc les Vénitiens repartirent que les 
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fept Places tomberoient d’elles-mê- 1312? 

mes , avant que Loiiis eut garanty 

la Normandie & la Guyenne de 
Finvafion des Anglois & des Efpa- 
gnols; & qu’encorc que le Duc de 
Savoye & le Marquis de Montfer- 
rat ne méritaient point de grâce, il 
eftoit neanmoins vray que les Con- 
federez ne pouvoient s’empêcher de 
la faire. Que la proportion de de- 
fôler leurs Etats de maniéré que les 
François n’y trouvaient plus de vi- 
vres , eftoit belle dans la fpecula- 
tion , mais ridicule dans la prati- 
que. Que le Piedmont & le Mont- 
ferrat eftoient fi fertiles d’eux - mê- 
mes , que quand on les auroit mis 
dans un eftat aufli pitoyable qu’é* 
toient les Frontières entre la Tur- 
quie & la Perfe, ils feroient culti- 
vez en moins de trois mois pat la 
commodité qu’auroient les Païfâns 
de labourer leurs terres durant le 
jour, & de fe mettre en feurtté la 
nuit à caufe de la proximité desAÎ- ^ ' 
pes. Qif il eftoit donc plus à pro- 
pos de ramener par la douceur le 
Diîc. &- le Marquis à l’avis des au- 
Tome V- Dd 
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très Italiens, en leur reprefentant 
qu’il y alloit de leur intereft d’em- 
pêcher que leurs peuples ne fulïènc 
ftirchargez par les logemens des 
Cens de guerre, comme ils l’avoient 
cfté prefque continuellement depuis 
dix-iept ans. 

La mauvaife intelligence fondée 
H-dedus , éclatta bien-tôt entre les 
Confederez > & Çardonne fraverfa 
l’Etat Eccledaftique , & entra dans 
le Boulonnois fans en avoir obtenu 
la permidion de Jules , 8c mêmes 
làns l’avoir demandée. Le pretexte 
dont il fe fervit eftoit fi foible, qu’il 
ne pouvoit ébloiiir que les plus 
grofliers. Il y avoit deux petites 
Places dans le Boulonnois , Grana- 
.fiolo 8c Caftel-Boulognefe , que les 
François 8c les Bcntivoles contraints 
de les abandonner avoient laiflees à 
des Italiens, qui s’en fervoient pour 
exiger des contributions du plat- 
païs extraordinairement fertile. Il 
n’eftoit pas neceflaire que les Con- 
federez s’amufalfent à les réduire i 
8c le Duc d’Urbin l’eût fait a ifé^ 
niçnt en détachant mille ou douzç 
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cens loldats de l’Armée Ecelefiafti- 
que , qui auraient fuffi pour les 
bloquer jufqu a ce que la famine 
les eut contraintes de capituler. Ce- 
pendant Cardonne feignit de croire 
que fans fa prelènce & celle de lès 
Troupes , Jules n'eftoit pas allez 
fort pour recouvrer le Boulonnois. 
U ne le mit point en peine de de- 
mander palïàge fur le Patrimoinede 
S> Pierre. Il luppolà qu’il luy étoit ac- 
corde par 1 article de la Confédéra- 
tion, qui obli^eoitceux dont elle ctoic 
compolee à s allîfter les uns les au- 
tres pour entrer en polfeflion de 
leurs biens. Il fe prefenta fuccelïï- 
vement devant Granariolo & de- 
vant C aftel-B 0 ulognefe ,• & au lieu 
de s’en retourner après que ces 
deux Places fe furent rendues a. là 
veuc , il fit accroire que fes foldats 
eftoient fatiguez, quoy qu’ils n’euf 
fent pas combattu , & qu’ils fuflenc 
venus à petites journées ; & les mit 
Æn quartier de rafraîchilïement dans 
ie Boulonnois , pour y attendre les 
occafions d’efiablir la domination 
Efpagnole delà rApenin. 

Dd ij 
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Il ne reftoit plus de Places dans 
ie Duché de Milan qui ne fût fbû- 
mife y de les deux dernieres Villes 
qui eftoient celles d’Alexandrie de 
de Bofco venoient d’ouvrir leurs 
Portes , la première aux Suilîcs , & 
la fécondé aux Vénitiens. Baglion, 
Moro de Capcllo , n’eurent pas plu- 
tôt fait prêter ferment à Maximi- 
lien Sforce par la Bourgeoifîe de 
Bofco, qu’ils repalferent Te Pô à la 
faveur de la nuit : marchèrent en 
'*i* 1- ' r :nt leur Ar- 


en même temps Brclïè de Creme, 
Les précautions qu’ils avoient pri- 
fes pour cacher leur éloignement, 
n’empêcherent pas que le Cardinal 
de Sion n’en fut averty allez à temps 
pour les charger en queue. Il s’y 
refolut à l’inftant, de fit mettre fous 
les armes toute l’Armée des Suilîes. 
Mais l’Evêque d’Anagnia Miniftre 
de la Cour de Rome auprès de luy, 
le retint , en luy reprefentant qu’à la 
vérité les Vénitiens manquoient de 
parole aux autres Confedercz , de 
mçriîoicnt d’en cftre châtiez j de que 



alfiegerent 
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fi les Suiflès de beaucoup plus forts ijrjtT 
qu’eux les pourfuivoient , ils les — r- 
tailleroient aifément en pièces, mais 
qu'il en arriveroit deux facheufes 
mites. L’une que Jules 6c le Roy 
Catholique n’oferoient plus laifler 
approcher leurs Troupes descelles 
des Cantons , de crainte qu’ils ne 
les traittaflent de mêmes, àqu’ain- 
fi la Ligue fe romproir. L’autre que 
les François plus puifians que cha- 
cun des Conrederez en particulier, 
comme ils l’eftoient moins que tous 
enlèmble, rcntreroient dans le Du- 
ché de Milan aufli facilement qu’ils 
en eftoient Ibrtis. Que fi les Suifics 
eftoient attentifs à leurs véritables 
intercfts autant qu’ils le dévoient, 
ils connoîtroient que la retraite de 
l’armée de Venife leur eftoit avan- 
tageulè , tant s’en faut qu’ils euflênt 
lieu d’en concevoir de l’indigna- 
tion ; parce que fi elle eût demeuré 
plus long - temps dans le Duché de 
Milan, elle auroit vécu aux dépens 
de ce Duché i 6c appauvr y les Ha- 
bitans de forte , que les Suiftès en 
eufiènt tiré de moindres contribua 
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tions : au lieu que maintenant qu’iîs 
eftoient feuls dans ce Duché , ns le 
raxeroient â ce qu’ils jugeroient a 
propos. 

Le Cardinal céda â ces railbnsj 6 c 
Jules pour tirer a quelque prix que 
ce fu£ l’Armée Efpagnole du Bou- 
Jonnois , négocia & conclut avec 
Cardonne que les Armées du lâint 
Siégé & du Roy Catholique agi- 
roient de concert pour rétablir par 
force les Medicis dans Florence. Les 
©bftacles n’en furent pas aifcz à fur- 
monter, à caufe que d’un côté les 
Efpagno ls demandoient au moins un ' « 
prétexte plaulîble pour s’engager 
dans une entreprifc fi odieufe -, de 
de l’autre les Florentins s’eftoient 
conduits avec tant de modération, 
que les Confederez n’avoient rien à 
leur reprocher avec juftice. Après 
la Bataille de Ravennc il avoit dé- 
pendu d’eux, de fàuver ou de pér- 
oré l’Infanterie Efpagnole que d’A- 
legre avoit rompue au premier 
choc. S’ils leur eufïcnt refusé re- 
traite dans leur Etat , les Bentivo- 
les & les autres Italiens qui $’é- 
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foietit déclarez pour la France apres 1512 

fa viétoire les auraient aflommez 

julqu’au dernier ; & cette circonftan- 
ce eft lî certaine , qu’aucune Rela- 
tion n’en diftonvient. Cependant le 
Dictateur Soderini avoir reprefenté a 
fa Republique qüe comme elle eftoit 
alliée des François , elle I’eftoit aufli 
-des Elpagnols; & que par la meme 
railbn que fi l’Armée de Gafton eût 
cfté battue, les Florentins auraient: 
refté dbligez a luy donne* azile dans 
lëurs> Terrés f ils dévoient rendre le 
même -office à l'Armée de Cardôn- 
ne eft cas pareil. Les Florentins ac- 
xpiiefcerent à la propofition du Di- 
ctateur 5 & qtielques efforts que fift 
la Ralice pour lés en détourner , 
non feulement ils protégèrent les 
Efpagnols, ÔC leur permirent de le 
-rafraîchir à leur aile : mais encore 
ils leur fournirent des Vaiffeaux 
pour les porter àu Royaume de Na- 
ples , le chemin par Terre n’eftant 
pas feur pour eux. 

Le Roy Catholique en fut fi four- 
ché, quil envoya une Ambaflade . 
exprès aux Florentins pour les en 
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remercier. Sa reconnoiflànce alla? 
plus loin ÿ & il fit une ouverture* 
qui] leur aurait confervé la liberté, 
s'ils l’euflent acceptée. Il offrit de 
prendre la protection de Florence 
contre toutes fortes de perfonnes, à - 
ces trois conditions. Que la Répu- 
blique renoncerait au Concile de 
Pife ; à qui l’on luy donnoit enco- 
re ce nom , quoy qu'il eût efté trans- 
féré à Milan. Quje lle n’affifleroit pas 
les Bentivoles contre leTaint Siégé, 
& qu’elle obferveroit une exaébe 
neutralité a l’égard de Jules. 

Les Florentins qui voyoient déj* 
fuccomber les François , furent for 
le point de prendre au mot le Roy 
Catholique, & ce fut la l’avis du 
peuple. Mais le Grand Corifeil fe 
picqua de tenir parole aux François 
aufli bien qu’aux Efpagnols ; & ra- 
mena le peuple à fon fentiment en 
luy remontrant que comme Florenco 
s’eftoit garentie d’infulte jufques-là 
en tenant la balance fi droite qu’elle 
ne panchat ny de l’un ny de l’autre 
côte, elle devoit continuer de foivre 
k même maxime. L’Ambaffadeur 
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cfEfpagne fut donc renvoyé fans a- 
voir rien conclu de nouveau -, & les 
Florentins attachez a l’épargne lor£ 
qu’il s’agifïoit de (è fauver par une 
dépenfe extraordinaire , lie voulu- 
rent point enrofler les meilleurs 
Soldats d’Italie accourus de toutes 
parts pour fervir leur Republique, à 
caulè qu’elle eftoit en réputation de 
payer plus exactement que les autres 
Puiftances Chreftiennes* 

Cette faute fut commilè par un 
excez de confiance des Florentins à 
l’égard de l’Empereur^ Ils avoient 
député vers luy la derniere fois 
qu’il eftoit entré dans Vicenzc ; & 
il s’eftoit engagé pour de l’argent 
qu’ils luy avoient payé comptant, à 
les protéger au défaut deLoüis. Ils 
fè repofoicnt tous en general fur 
cette convention i quoy qu’il n’y eût 
aucun d’euxj en particulier qui ne 
fut convaincu de l’inconftance de ce 
Prince , & qui eût voufu s’y fier. 
Et de fait ils n’eurent pas plutôt 
fceu que Sa Majefté Impériale en- 
voyoit l’Evêque de Gurce à Man* 
touc , où les Confedeiez avoient; 
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convoqué une Aftemblée, qu’ils eff«< 
voyerént au devant de luy Jean Vi- 
éfcor Soderini frété du Di&ateur, 
qüi l’atteignit à Trente. Il luy par- 
là du bruit qui couroit que les Con- 
federez en vouloient à la liberté de 
Florence ; & il ajoifta que cette 

République n’en avoit point conccU 
d’ombrage, parce qu’elle s’appuyoir 
uniquement fur le Traité de Vi- 
cenze. L’Ëvêque repartit ingenuë- 
inent à Soderini * que les Floren- 
tins avoient tort de' négliger un avis 
qui les touchoit de fi prés j & de 
ne pas confideter que les affaires 
avoieht entièrement chùngé de facè, 
depuis què ' rErhpcfeÜf : cftoit partÿ 
de Vicenze. - Qtfil eftédt alors h 
meilleur atïïy des Frà'nçbft , S^iqu’ll 
cftoit prefentehient leur plus grand 
ennemy. Qu’il n’avoit accordé là 
protection à la République de Flo- 
rence qu’à la priere'dè Loiiis ; & 
qu’il fe feroif prèfentement un piaf— 
ïir d’y renoncer , quand ce ne fè- 
Toit que pour choquer fa Majefté 
Tres-Ghreftienne. Qtfil faloit donc 
•regarder la Convention de Vicenze 
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Comme fî elle n’avoit jamais eftéj 1512* 
& négocier de nouveau avec l’Em- 
pereur. Que Flèrence eftoit perdue . 
fans luy , mais que luy feul luffifoic 
pour la confèrver. Qujl répondoit 
que les Elpagnols fuivroient l’exem- 
ple de Ion Maître , puifque leurs 
Couronnes dévoient appartenir à 
l’Archiduc des Pays-Bas , & à l’In- 
fant Ferdinand. Qu’en un mot il 
eftoit queftion de quarante mille é* 
cas > & que (i les Florentins les 
donnaient promptement, on leur ré- 
pondoit de leur liberté. Soderini 
qui n’avoit point d’ordre de dé- 
bourfer une telle fournie , luy de- 
manda du temps pour le recevoir 
de fes Supérieurs ; & Te Confeil de 
Florence auroit volontiers donné 
l’areént , s’il eut crû fe délivrer par 
là du danger qui le menaçoit : mais 
il ouvrit les. yeux à contre - temps , 

& prévit que l’Empereur l’appau- 
vriroit d’autant , & ne l’en aban- 
donneroit pas moins. Il écrivit à 
Soderini d’amufer l’Evêque de Gur- 
ce jufqu’à ce que l’on eût pénétré 1 
plus avant dans le deftèin des Cou- 
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federez > & de le fuivre jufqu’â 
* Mantouc. L’Evêque alla droit à Ve- 
ronnc \ & on l’y tnic en pofteflion 
d’une bonne Place, dont il ne s’at- 
tendoit point à recevoir les Clefs. 
La Ville de Lemnice a voit efté fer- 
rée de fi prés par 1 les Garnifons de 
Padouë, de Trevife, & de Vicen- 
ze , quelle eftoit réduite à l’extrc* 
mité. La Palice avoit écrit au Gou- 
verneur de la Place , que quand Ü 
ne pourroit plus tenir il capitulât 

f lutôt avec les Efpagnols ou avec 
Empereur , qu’avec les Vénitiens. 
L’intention de la Palice eftoit' de 
mettre la difcorde entre les Confe- 
derez, à caufe que Lemnice eftoit 
enfermée dans la portion de PE rat 
de Terre-ferme qui avoit efté aban- 
donnée à l’Empereur par la Ligue 
de Cambray , & que fa Ma/efté fè- 
roit ravie de l’avoir fans qu’elle luy 
eût rien coûté. Cependant la Place' 
eftoit fituée d’une maniéré fi impor- 
tante pour les Vénitiens , qu’ils ne 
pouvoient s’aftèurer de ce qui leur 
eftoit refté de leur domaine, ny en 
aftoiblir les Garnifons , tant que 
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l’Empereur lêroic maître d'un lieu 
d’ou il les obligeait a fe tenir con- ■ 
tinuellement fur leurs gardes. Ainli 
il y avoit de l’apparence que les Vé- 
nitiens ne Ibuffriroient pas que Lem- 
nice fût livrée à l’Empereur > ou que 
s’ils Fenduroient , ils folliciteroient 
avec importunité quelle leur fût re- 
inife ; & lî on y manquait , le dépit 
les porteroit à fe reconcilier avec les 
François. 

Mais laPalice ne voyoit pas qu’il 
y a de l’imprudence à fe mêler de 
mettre la divifion entre les ennemis , 
quand on ne le peut impunément, 
8 c fans trop hazarder. L’Evêque de 
Gurce accorda de bonne grâce les 
Articles qui luy furent prefentez ; & 
les Provediteurs de Venife qui le 
trouvoient alors en la compagnie , 
ne s’y oppoferent pas. Ils fe con- 
tentèrent de ne les pas ligner > & 
les deux Députez François que la 
Garnifon de Lemnice avoit envoyei 
a FEvêque , ne les en prelfcrent pas 
beaucoup j foit qu’ils n’efperalTent 
pas de fobtcnir, ou qu’ils n’en éfU- 
malï^t pas le confenrement necef- 
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J512. Taire. Le peu de Troupes Aleman-i 

des qui fuivoit l’Evêque prit pofièf- 

fion de Lemnice , & la Garnilon Fran- 
çoife en fortit. Mais à peine eut-elle 
marché un tiers de lieue , que les 
Vénitiens qui eftoient allez l'attendre 
au premier défilé * luy ôtèrent Ton 
bagage , Ton argent , Tes Armes & 
fes habits, 8c la mirent hors de lèr- 
■vice pour long-temps. 

La crainte que ce qui venoit d’ar* 
river ne broiiillât les Confederez, 
.obligea Cardonne à fe trouver dans 
Mantouë avant que l’Evêque y arri- 
vât , mais il eut luy meme de la 
peine a tenir lès foldats en difcipli- 
11 e. Qn leur devoit plusieurs mon- 
tres , 8c ils demandèrent d’en eftre 
payez. Ils ne receurent point pour 
exeufe l’impuiflance où il eftoit de 
•les làtisfaire , 8c ils fuppoferent qu’il 
avoit détourné à Ton ufage les qua- 
tre-vingt mille écus destinez pour 
eux. Ils coururent a la mailon où 
il logeoit à dcflèin de le tiier î mais 
pendant qu’ils en enfonçoientla por- 
te de devant, Cardonne lèlauvapar 
scelle de derrière à Modcne il 
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«eprefènta fi bien aux Miniftres de 
Jules que fi l’Armée Efpagnole per- 
fîftoit dans fa révolté les François re- 
paflêroient bicn-tôt les Alpes , qu’ils 
luy firent trouver fur leur crédit qua- 
rante mille écus , avec lefquels pour- 
tant il n’appaifa pas tout à fait les 
fèditieux , puis qu’ils luy promirent 
feulement ae demeurer fous En- 
seignes jufqu’apcés l’AfTemblée de 
Mantouë > bien entendu qu’il leur 
payeroit exaâement au bout de ce 
terme , les autres quarante mille 
ccus qui leur eftoient dûs. Ainfi la 
joye que les Florentins avoient eue 
de cette révolté , ccfla plutôt qu’ils 
ne defiroientj & Jules pour les em- 
barafler davantage, leur envoya Lau- 
rent Pucci fon Dattaire. Pucci eftoit 
un homme fort intelligent dans les 
-affaires du monde ; & qui fe rendit 
depuis fameux , en dreflant avec le 
Chancelier du Prat le Concordat en- 
tre Leon Dix & François Premier, 
Il eftoit nay à Florence : mais il en 
eftoit forty fi jeune , qu’à peine s’en 
fôuvenoit-il. On l’avoit mené à Ro- 
me, & élevé dans laPatterie, qifi} 
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entendoit mieux qu’aucun autre. Sa < 

Maifon eftoit de tout temps alliée â i 

celle de Medicis , & avoit Ibufferc i 

pour elle en diverfes rencontres. , i 
Elle en efperoit recompenlè , pour- < 

veu qu’elle contribuât à fon relia- 1 

bliflement ; & Pucci s’en chargea de < 

bon cœur, fous prétexte de faire un < 

voyage a Florence dans la feule veuc ( 

de revoir fa Patrie.- Mais comme il c 

eftoit à craindre que lès citoyens ne t 

le maltraitaflent s’ils le furprenoient 
en négociant une affaire fi délicate, j 

il prit deux précautions pour fe ga- 1 

rentir d’infulte. L’une fut la qualité i 

de Miniftre du faint Siégé. L’autre t 

une Commiflïon qu’il fe fit expédier f 

en bonne forme pour exciter les Flo- f 

rentins à fe mettre dans la Ligue , Sc c 

pour regler ce qu’ils contribueraient 1 

en hommes & en argent : mais quel-* j f 
que fecrct que l’on eût apporté pour _j t 
cacher la véritable caufe de fon dé- ( 
part de Rome, les Florentins lapref- ^ 
lentirent. Ils le receurent fort bien : j 

mais fous prétexté de luy faire hon- . 1 
neur s ils l’environnercnt de gens qui . < 
lobfervoient avec tant d’cxaéfcitude , i 

«.i I * 
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qu’il n’eftoit pas pofiible de l’entre- 
tenir en particulier fans fe rendre 
fiilpeéfc. Comme on n’avoit point de 
réponfe pofitive à luy donner avant 
que l’on eût fÿi à quoy aboutirait 
l’Aflèmblée de Mantouë , on tacha 
de l’amufer par les divertificmen 9 
qu’on luy procurait i & l’on y reiif. 
fit fi bien qu’il n’avançoit rien , & 
que neanmoins il n’avoit ny caulè 
ny prettfxte de s’en plaindre. 

L’AfleiAblée de Mantouë eftoic 
principalement convoquée ppur le 
Duché de Milan , & tous les Dépu- 
tez convinrent de s’y appliquer avant 
toute autre chofe. Ce qu’il y eut de 
plus finguîier dans la conteftatioi* 
formée à cet égard , fut qu’aucune 
des parties ne déguila lès véritables 
fèntimens , quoy que d’ailleurs elles 
fufient toutes portées à la diflïmula- 
tion. L’Evêque de Gurce foûrint 
dans un Difcours plus fort qu’éle- 
gant , que les Empereurs d’Alema— 
gne eftoient en poneflion depuis plu— 
fieurs fiecles de difpofer à leur gré 
des Fiefs de l’Empire à mefure qu’ils 
yacquoient , & que de plus perfo»-; 
Tome V* E c 
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ne n’avoit trouvé mauvais qu’ils pre^ 
feraient leurs plus proches parens 
aux étrangers en de femblablcs grâ- 
ces. Que Maximilien Premier Ibn 
Maître , n’eftoit paj^de pire condi- 
tion qu'avoient efté , Loiiis de Ba- 
vière qui avoir rendu l’Eleétorat Pa~ . 
latin alternatif entre fa Branche qui 
eftoit la Cadette , & celle de Ion 
Oncle qui eftoit l’Aînée , & Char- 
les Quatre & Sigifmond qui avoient 
fait palier l’Eleéborat de Brandebourg 
dans la Mailcm d’Anlpac. Que l’In- 
fant d’Elpagne eftoit fans aucun bien, 
puilque les Loix d’Alemagne , de ^ 
Caftille , d’Arragon , & des Pays- 
' Bas , le fruftroient également des 
fucceftions de les deux Ayeux , de 
fon Pcre, ,& de fa Mere, tou tes dé- 
volues à l’Archiduc Charles Ion fre- 
re Aîné. Qifil eftoit fi bien fait, & 
donnoit tant de marques de ce qu’il 
feroit un jour , qù’il meritoit bien 
qu’on eût pitié de luy , & que l’on, 
penfât a luy afïeurer le Duché de 
Milan , en attendant mieux, QoU à 
n’avoit encore que dix ans J Sc que 
quoy qu’il fût né çn Elpagne , oa- 
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I T cn tireroit aufli-tôt j & lott pren- 1512. - 
droit tant de foin pour l’élever à ■» 
l’Italienne , qu’il en contraéfceroit ai- 
lement toutes les habitudes *. outre 
que Ion intcreft eftant de bien vivre 
avec lès voifins , & de fè garentir 
par leur moyen des invafions des 
François 5 il feroit par raifon ce que 
la nailTance inlpiroit aux autres. Les \ 
Députez du fâint Siégé & des Suil- 
les répondirent à l’Evêque de Gur- 
ce , que la Ligue avoir efté faite prin- 
cipalement pour rétablir l’Italie au- 
tant qu’il fe pourroit dans l’état où 
Laurens de Medicis l’avoit mile ; & 
que le premier article du plan qu’il 
en avoit drefte , confiftoit à laifler la 
domination du Duché de Milan aux 
Sforces, qui n’avoient ny liaifon ny 
appuy hors d’Italie. Que ces deux 
conditions ne convenoient pas à l’In- 
fant d’Efpagnc, qui auroit.un Frere 
Roy de Naples , Comte du Tirol, 

& peur-eftre Empereur. Que l’Ar- 
chiduc Charles môuroit avant luy 
fans enfans , il luy fuccecferoit incon-* 
teftablement ; & l’Italie eftant alor* 
enfermée par les trois endroits que 
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l’on vient de marquer, pafïèroit (bus 
une feule domination. Si l’Archiduc 
ne mouroit pas, rien n’cmpêcheroit 
les deux Freres de s’accorder pour 
accroître les Etats du Cadet , & en 
ce fécond cas les Italiens ne cour- 
roient pas moins de rifque que dans 
le premier. Qu’il n’y avoit point 
d’autre «remede à cela que l’invefti- 
ture du Duché de Milan en faveur 
de Maximilien Sforce > & que Ci 
l’Empereur ne l’accordoitàla Juftice, 
il la donnât au moins au delîr com- 
mun des Confederez qui l’en con- 
juroient. 

L’Evêque de Gurce ne manqua 
pas de répliquer que la terreur des 
Italiens eftoit vaine > 8 c que les deux 
évenemens dont leur prévoyance les 
tourmentoit , n’arriveroient jamais. 
Mais que pour montrer que l’on 
prétendoit agir fincerement avec eux , 
on vouloit bien inférer dans Tinve- 
ftiture de l’Infant qu’elle fèroir nulle 
fuppofe qu’il héritât de fon Frere, 
ou qu’il s’accordât avec luy pour 
conquérir le refte de l’Italie. Les 
Députez auroient pu repartir qu’il 
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feroit ridicule d’infèrcr cela dans 1512Z 
Iinveftiture j parce que quand l'In- 
fant fe trouvèrent paifîble poffefTeur 
du Duché de Milan , aucune Puif* 
fance Chreftienne ne fèroit capable 
d’empêcher qu’il ne le confervat s’il 
fuccedoit à fon frere , ou s’il parta- 
geoit avec luy la conquefte de l’Ita- 
lie : mais cette chicane Politique au- 
roit tiré à trop de longueurs , & en- 
gagé PAflcmblée de Mantouë à exa- 
miner des matières qui ne la regar- 
doient pas trop, Ainfi les Deputca 
aimèrent mieux déclarer qu'ils a- 
voient ordre de Jules, de la Répu- 
blique de Venife , & des Cantons 
Suides , de rompre la Ligue , Ci Ma- 
ximilien Sforce ne recevoit gratuite- 
ment dans trois femaines l’invciti ra- 
re du Duché de Milan , en la mê- 
me forme qu’elle avoit eûé accordée 
a Ion Pere, 

L’Evêque de Gurce & l’Ambaflâ- 1 
deur d’Efpagne qui ne s’ettoient point 
attendus à cela en furent Ci furpris, 
qu’ils demandèrent la permiflion de 
conférer enfemble dans une chambre 
Voiûne. Ils y convinrent que fi la 

E e ii j 
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t$H, Ligue fe rompoit , les François rerf-> 

— treroient dans le Düché de Milan 
de même qu’ils en eftoient fortisy 
&C qu’eftant devenus plus raffinez x 
leurs propres dépens , ils feraient 
reflexion que comme l’Empereur & 
le Roy Catholique avoient le plus 
contribué à les en chaflèr, Loiiisne 
feroit jamais afleuré de laifler à fa 
pofterité l’heritage de fbn Ayeul , 
tant que ces deux Princes pofTede- 
roient un pied de terre dans l’Italie. 
Que fa première application feroic 
donc de les en chafler y & qu’il va- 
loit mieux prévenir cette révolution 
que de la hâter , en s’ingérant trop 
tôt d’occuper le Duché de Milan* 
L’Evêque & l’Ambafïadeur rentrè- 
rent Ja-deflus dans l’Aflèmblée, & 
donnèrent les mains à tout ce que 
defiroient les Confederez : mais afin 
que ceux-cy ne fe vantaffent pas de 
les avoir vaincus dans la fcience du „ * 
Cabinet , ils les embaraflerent à leur 
tour beaucoup plus qu’ils ne la- 
Voient efté. Ils foûtinrent que ce 
n’eftoit pas aflèz de reftablir les Sfbr- 
ces dans le Duché de Milan , ôC 




Livre Neuvième. 

qu’il leur faloit donner toute Iapuife 1512* 
lance qu’ils y aVoient eue. Que ce- asrm 8 
la eftoit compris en termes exprès 
dans le plan de Laurens de Medicis r 
Sc que de plus là chofe eftoit ab- 
folument neceflaire pour la tranquil*» 

Iité de l’Italie. Que Louis Sforce* 

Pere de Maximilien avoit paru fire-> 
doutable à Charles Huit, qu’il n’a- 
voitofé entreprendre fur l’Italie qu’a-^ 
prés s’eftre aflTenré de l'amitié de ce 


Ducj & que Louis Succeflèur de 
Charles ne s’eftoit pas non plusefti- 
mé capable de conquérir le Duché 
de Milan avec Tes feules forces , puis 
qu’il l’avoit partagé avec la Répu- 
blique de Venife. Que la conduite 
de ces deux Rois avoit efté fondée 
lur ce que le Duché de Milan n’a- 
voit pas couru rifque de changer de 
Maître, lors que fe trouvant tour 
entier il Iuy eftoit facile de fe garen- 
rir d’invafion par luy-même , en at- 
tendant que les autres Princes & Ré- 
publiques d’Italie luy envoyaient du 
fccours. Mais prefentement que Ju- 

i ps en avoit détaché deux Villes Sc 
eurs Banlieues li confidcrables 6c fi 
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Î512. proches de la Capitale, qu’eftoient 
■ Parme & Plaifance 3 & que les Suiv- 
ies & les Grifons l’avoient tellement 
diminué du côté des Alpes , que le 
Domaine du Duc ne monteroit pas 
déformais à la moitié de ce qu’il 
avoit accoutumé de valoir y les Fran- 
çois n’y trouveroient plus que la 
moitié de la refiftance ordinaire; 8c 
l’attaqueroient fi fouvent , que s’ils 
le manquoient une fois , ils le re- 
couvreraient une autre. Que pour 
leur en ôter l’elperance, il faloitab- 
iblument que les Confederez reiinif* 
fent à ce Duché ce qu’ils en avoient 
détaché , fans rien prétendre pour 
les frais de la guerre, 8c que Maxi- 
milien Sforce le polfedât dans le 
même eftat que les Anceftres l*a- 
voient tenu. 

Les Miniftres du Pape & les Dé- 
putez des SuilTcs ne purent répon- 
dre dire bernent à la propofition de 
l’Evêque de Gurce & de l’AmbalTa*- 
deur a Efpagne ; & ce fut autant par 
neceffité que par addrelTe , qu’ils ré- 
pétèrent ce qu’ils avoient déjà avan- 4 
ce. Qu’ils offraient de rendre ce 

qu’ils 
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qu’ils tenoient du Duché de Milan 
pourveu qu’on les difpcnfât de la 
Ligue, & quon leur permît de s’en 
feparer. Ils fçavoient bien que l’E- 
vêque & l’AmbalTadeur n’y confen-, 
tiroient jamais , parce qu’ils prefuppo- 
foient que le Pape , les SoifTes , & 
les Grilons , s’addrefferoient immé- 
diatement après à Louis i & le rap- 
nelleroient dans le Duché de Mi- 
lan , à condition qu’il leur laifTât ce 
qu’ils en tenoient. Ainfi l’an n’infi- 
fta plus fur l’intégrité du Duché , & 
1 on convint que Maximilien Sforce 
en feroit invefty dans l’eftat qu’il fe 
jrouvbit actuellement. 

La féconde difficulté fut d’accom- 
moder l’Empereur avec Jules. On a 
veu que là Sainteté s’eftoit faille de 
Modene & de Rege : cependant. ces 
deux Villes rele, voient fi évidem- 
ment de 1 Empire , qu’en mil quatre 
cens cinquante-dejux l’Empereur Fré- 
déric Trois Pere de Maximilien les 
çvoit érigées en Duché pour Borfb 
d’Efle OjBcle paternel d’Alphonfe , 
fans q[ue la Cour de Rome y eût 
trouvé à redire. Si Jules les eutren- 

Tome y. F f 
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Z511. dues , il auroit avoué d’en avoir efté 
Tufurpateur en s’en faififlànt , & il 
n’avoit garde de noircir la réputa- 
tion jufqù'à ce point. Il efperoit 
encore d’obtenir de l’Empereur par 
argent qu’il laiflat l'une & l’autre au 
lâint Siégé-, & la feule difficulté qu’il 
y trou voit, confiftoit à chercher l’ex- 
pedienr avec lequel elles feroient 
unies à l’Etat Ecclefiaftique , parce 
que lés Princes - d’Efte les avoient 
polïèdées prés de trois cens ans en 

Q ualité de Vicaires de l’Empire ; & 
auroit efté honteux aux Papes qui 
fè vantoient d’avoir eftably l’Empi- 
re en Alemagne , d’en devenir eux- 
mêmes Feudataires. Il faloit donc 
chercher un expédient qui confèrvât 
Modene &: Rege â Jules, &quiga- 
rentifl: ce Pape de commettre aucune 
bafTeflTe i & comme il n’elloit pas fa- 
cile de le trouver , Jules preflà fi for- 
tement l’Evêque de Gurce d’aller i 
Rome immédiatement après que 
l’Aflemblée de Mantouë fèroit finie, 
que l'Evêque ne put le refulèr. 

La troifiéme difficulté regardoic 
4 ’accommodemcnt de l'Empereur £- 


X 


Livre Neuvième. 

vcc la. Republique deVcnife, &ce- 
toit la l’affaire la plus importante des I * It * 
Confederez. L’Empereur prétendoit ~ 
non feulement toute la partie de l’E-, 
tat de Terre ferme qui luy avoitefté 
laiflee par le Traité de Cambray , 
mais encore celle que les François, 
en avoient conquife *, & le$ Véni- 
tiens bien loin d’y confentir , efpc-, 
roient de recouvrer 1 une & l’autre.. 

Ils fè fondoient fur ce qu’ayant déjà 
Padoue, Trevife, Udine , &Vicen- 
ze ; & leur Armée afîiegeant Breflè, 

& Creme , Vérone, Lemnicc & les 
autres Places reliées à l’Empereur 
feroient ferrées de Ci prés , que là 
Majefté Impériale incapable de fur- 
venir a la dépenlê necelïàire pour 
les garder , les lailïeroit perdre. Ils 
ne vouloient donc entendre à aucun 
Traité & reduifoient toute leur 
prudence à s’en exempter. Mais*com-. 
me ils avoient befoin pour cela de 
J ulcs , ils n’ofoient refufer jfà media- 
tionj & par mal-heur pour eux û Sain- 
teté s’imagina que le moyen infailli- 
ble de hâter le voyage de l’Evêque 
«de Gurce à Rome , eiloit de luy pro- 
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r~ p o fer quil y accommodcroit les a& 

. * raires de Ton Maître avec la Répu- 
blique de Venife , aufli bien que 
celles de ce Prince avec le feint Sie- 

Î je. Le Nonce du Pape à Vernie Sol- 
icita donc le Sénat d’envoyer pour 
cela , des Ambafladeurs à Rome > & 
le Sénat y prévit un Second incon- 
vénient , qui n’eftoit pas moindre 
que le premier. La Republique de 
Venife n’avoit aucune Subordination 
temporelle à l’égard du Saint Siégé } 
ôc il eftoit a craindre qu’elle neluy 
donnât prétexte de l’établir , en le 
rendant encore une Sois arbitre de 
fe fortune : mais l’Etat de Terre fer- 
me n’eftoit pas entièrement recou- 
vré , & ne pouvoir l’eftre que par 
une parfaite intelligence entre Jules 
„ & le Sénat. Ainfi la Republique de 

Venife négligea un mal éloigné » 
dans la Seule veuc de profiter d’un 
bien preSent , & confentit que Jules 
négociât pour elle de viye voix avec 
l’Evêque de Gurce, 

- L’affaire des Florentins fut exami-, 
née la derniere à Mantouë , oii le < 
Cardinal de Medicis ayoit envoyé 
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Julien fon ftere. Mais comme Ju- ijtî 
lien eftoit plus attaché à les plailïrs — 
qu’à fa fortune ; & qu’il eftoit a 
craindre qu’il ne les préférât trop 
fouvent à fes propres interefts , Ju- 
les luy avoir donné pour Collègue 
le plus adroit des Florentins. Il le 
nommoit Bernard Bibienai& Iabaf- 
felfe de là naiftànce avoir efté re- 
compenfée par Ion éducation dans 
la Maifon de Medicis , où il eftoit 
entré à l’âge de dix ans pour porter 
les livres des enfans de Laurens * 
quand ils alloient au College. Il 
avoiç étudié avec eux ; & s’eftoit de 
fi bonne heure infinué dans leur con- 
fidence , qu’ils n’avoient jamais eu 
rien de caché pour luy. La longueur 
de leur exil ne l’avoit point obligé 
à s’en feparer. Il avoit méprifé tous 
les moyens qui luy avoient efté pro- 
pofez de s’avancer par d’a.utres voyes 
que la leur ; & Jules même n’avoit 
pu l’attacher à fes interefts , qu’à 
condition de l’employer au reftablik 
fement des Medicis dans Florence* 

Il envoya pour cela le Cardinal de 
Medicis tenir compagnie à Julien 

F f iij ' ' 
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dans Mantouc , 8c luy donna db 
— — plus une Commiffion particulière 
d’agir en qualité de Miniftre du fàint 
Siégé y 8c de reprelènter à J’Aflèm- 
blée que comme Charles Huit en 
paflant les Alpes avoir ruiné les Me- 
dicis , & que fon fuccefleur les avoit 
tenus bannis de îeur Patrie auftî 
long-temps qu’il avoir' eu du pou- 
voir dans l’Italie , la France n’avoit 
point d’ennemis plus irréconciliable* ' v ' 
qu’eux* Que la conjoncture de le* 
rappeller de leur exil eftoit venu?* 
CiiFil y. avoit dix-huit aps entier* 
qu’on l’attendoit *, 8c que h on la 
laifloit échapper, il eftoit à craindre 
qu’elle ne revint jamais. Qtfencore 
que les Florentins entretinflent des 
Troupes de Cavalerie & d’Infante- 
ïie , il valoit autant qu’ils n’en eu£ 
•fent point , puis qu’ils ne pouvoient 
<s’en lêrvir. Que Tes Suifies 8c les 
Vénitiens venoient d’en détroufler 
une partie > 8c que Paütre eftoit a- 
-Ctuellcment renfermée dans Brefle> 

•où elle eftoit afleurée de périr, per- 
sonne ne parodiant en armes pour, 
-la dégager. Que la brigue des Me- 
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dficis eftoit forte dans le Confeil de i-$î2* 
Florence \ Sc que fi elle n’y faifoit 
xeloudre ce quelle prëtendoit , elle 
empêcheroit au moins que ce qu el- 
le n’agreoit pas ne partait à la plu- 
xalité des voix. Que cette entreprife 
eftoit de celles qui font plus aifées 
dans la pratique , qu’çlles ne paroif- 
iênt dans la fpeculatioft > & qu’en 
tout événement elle ne coirteroit 
prefque rien , puis que les Armées 
du Pape ôc des Efpagnols qui dé- 
voient Pexecuter fe vouvoient déjà 
Par la frontière. L’Evêque de Gurce 
& l’Ambartadeur d’Çfpagne ne ré- 
pondirent rien à Bibiena mais il 
Jeur eftoit rt peu avantageux que 
Florence changeât de Gouvernç- 
/inent , qu’ils virent chacun en Ion 
particulier le jeune Soderini ; &c luy 
offrirent pour la derniere fois de 
maintenir la Republique en 1 eftat 
quelle eftoit , pourveu qu’il donnât 
à l’Evêque quarante mille écus , qui 
feroient fur le champ diftribuez aux , 

G armions de Verone & de Lemni- 
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T512. cela de retourner au Royaume cf<r 
— Naples. Soderini eftoit convaincu 
que l’Evêque & l’Ambalfedeut ag ifc 
- ioient fincerement. Il ne doutoitpas 
que fa République n’évitât le dan- 
ger dont elle eftoit menacée , moyens 
nant les quatre-vingt mille écus qu’on 
luy demandoit. Mais il n’avoit point 
d’ordre de les payer > & s’il les avan- 
çoit, & que le Confeil de Florence 
ne l’approuvât pas , il courroit rif- 
que de 11’en eftre pas rembourfé , les 
Etats populaires eftans toujours ine- 
xorables en ce point. Ainfi pendant 
qu’il dépêchoit des Couriers au Di- 
ctateur Ion frere , & que l’on exa- 
minoit lès Lettres en plein Confeil, 
Jules fit prefter à Cardonne l’argent 
qui luy manquoit , à condition qu’il 
affiegeroit Florence ,* & l’Evêque de 
Gurce reftant feul bien intentionné 
pour les Florentins , n’ofà plus s’op- 
pofer aux autres Confederez , quoy 
qu’il n’en reccûc pas un denier. 

Ainfi l’Aftèmblée de Mantouë le 
termina , par la refôlution prife en- 
tre les Confederez de faire la guer- 
re aux Florentins ; & le Pape n'en 

x‘ 
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eut pas plutôt avis , qu’il créa Le- 1511 
gat de l’Armée Ecclefiallique le Car- — 
dinal de Medicis pour la fécondé 
fois. Il luy donna un pouvoir prêt* 
que ablolu : Il ordonna à tous les 
Feudataires de l’Eglife de Taflifter : 

Il c’mprunta de l’argent pour luy en- 
voyer i & toutes les Villes de la Ro- 
magne receurent ordre de luy four- 
nir les Vivres , & les autres choies 
nece flaires pour dompter les Flore», 
tins. Ces précautions furent pour- 
tant inutiles ; & Florence auroit con- 
fervé fa liberté , fi elle eut preflenty 
la bonne difpofition du Duc d’Ur- 
bin à Ion égard. Elle comptoit ce 
Prince entre les plus grands de fes 
ennemis , & ce n’eftoit-pas fans ap- 
parence de railbn. Il avoit receu à 
là Cour Julien de Medicis : Il luy 
avoit entretenu pendant plufieurs an- 
nées un train magnifique : Il n’avoir 
rien oublié pour diminuer le chagrin 
de Ion exil , en luy procurant les di- 
vertilfemens convenables à fon hu- 
meur ; 6 c il avoit vécu avec luy 6 c 
avec lôn frere le Cardinal de forte » 
que l’un 6 c l’autre ne croyoicnt pas 
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1512. avoir de meilleur amyque luy mais - 

les inclinations des Grands s’ajuftent 

à leurs interefts > prefque dans tou- 
tes les rencontres où l’amour & la 
vangeance n’interviennent pas. ^ Le 
Duc d’Urbin prévoyoit que- fi les 
Medicis fe reftabliflbient dans Flo- 
rence , il feroit bien difficile d’empè- 
cher le Cardinal de ce nom de s’é- 
lever à la Papauté, lors qu’elle vac- 
queroit par la mort de Jules ; ôc 
qu’en ce cas les Feudataires de PE*» 
glife courroient rifque d’eftre dé- 
pouillez par Julien de Medicis , com- 
me ils * l’avoient efté par le Duc 
Valentinois. Ce danger tout éloigné* 
qu’il eftoit parut fi grand à ce Duc , 
qu’il luy ôta en un moment toute* 
PafFeétion qu'il avoit eue pour la 
Maifon de Medicis. Il demeura dans 
les quartiers de rafraîchiflément o& 
il eftoit entré. Les Ordres nouveaux 
qu’il recevoit de Ion Oncle a toute 
heure , ne furent pas capables de 
Pen tirer -, &c comme l’Armée qu'il 1 
commandoit dépendoit beaucoup 
plus de luy que de Jules , il n’y eut 
point d’Officicrs ny de fimples. fol- 
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rfats qui le quittaient pour alfer join- 
dre le Cardinal de Medicis. Les au- _ 
rres Feudataires de l’Eglife moins 
puifïans que Iuy , qui avoient at- 
tendu a voir ce qu’il feroit afin de 
prendre leurs mefures là-defïiis , fui- 
virent fon exemple. Les Urfins 8c 
les Vitellis Ce rendirent à la vérité 
auprès de luy r mais ce fut là ns au- 
cune fuite , & l’Armée Ecclefiaftique 
v n’en fut accreuë que de quinze oii 
yingt perfonnes. La Politique la 
plus raffinée n'auroit rien trouvé i 
redire dans la conduite du Duc d’Ur- 
bin, s’il en eût demeuré là r mais il 
commit bien-tôt après une faute 
d’extrême importance , fans que Ton; 
ait pu jufqu’à prêtent en deviner la 
véritable caute. Il n’avertit ny dire- 
ctement ny indirectement les Flo- 
rentins de la Bonne volonté qu’il 
avoit pour eux, & les Iaiflâ fùccom- 
ber par l’apprehenfion qu’ils avoient 
de fon Armée* Au lieu que s’ils eu£ 
fènt feeu qu’ils n’avoient rien à crain- 
dre de fon coté , ils te fuftent moc- 
quez de l’Armée Efpagnole , qui de- 
puis la tedition excitée contre Car- 
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donne eftoit réduite â deux cens 
Lances , & à cinq; mille Fantaflîns. 
Il y a de l’apparence que le Duc 
d’Urbin n’ofa confier à perfonne un 
fecret de telle nature , que s’il eut 
efté révélé il l’auroit perdu fans re£ 
fource dans l’elprit de Ion Oncle ; 
ou qu’il ne crut pas le pouvoir con- 
fier au Gonfeil de Florence , fans que 
trop de gens en fuflent informez : 
mais il n’eft rien de pire dans les en- 
treprifes hardies, que de s’arrefter à 
my-chemin. Le Duc d’Urbin ne s’e- 
toit déjà que trop déclaré , en n’o- 
beïflant pas a Jules -, & les Medicis 
en eftoient fi fâchez contre hiy , qu’ils 
ne l’auroient pas efté beaucoup plus 
quand ils euftent feeu qu’il avoitpris 
le party d’empêcher l’Armée de l’E- 
gliîè d’affieger Florence. Au Heu que 
la dilfimulation qu’il affeéfca n’ayanc 
pas reiiflîj & fon malheur ayant efté 
fi grand qu’il ne put empêcher le 
Cardinal de Medicrs cFeftre élu Pape 
dans le premier Conclave il fc 
trouva expofé à la même dilgrace 
dont il n’avoit pas voulu délivrer 
les Medicis , ôc rut long-temps ban- 
ny comme eux. 
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Cardonne refté lèul pour executer 1511*' 

!c dernier refultat de Man roue , fe 

mit en marche avec fi peu d’elperan«- 
ce de reiiflir , qu’il eftoit encore 
temps de le gagner avec de l'argent. 

Mais les Florentins au lieu de luy 
en donner , Te contentèrent de le 
plaindre de l’ingratitude des Efpa- 
gnols , en ce que leur Republique 
avoit toûjours vécu en bonne intel- 
ligence avec eux tant qu’ils avoient 
pofledé le Royaume de Naples , & 
nonobftant ils la traitoient d’enne- 
mie. Cardonne répondit que ce n’é- 
toient pas les Elpagnols feuls qui 
jfailoicnt la guerre à la Republique 
de Florence i mais toute l’Italie en*- 
Semble , qui la vouloit contraindre 
de renoncer à l’amitié des François 
afin que l’Italie n’eût plus à crain- 
dre qu’ils ne troublafient Ion repos* 

Qu’il ne fiiffifoit pas pour la rafleu- 
rer que les Florentins entraflent dans 
la Ligue , puis qu’ils la pourraient 
rompre à la première occafion : mais j 
qu’il faloir de plus reftablir l’ancien- 
ne forme de leur Gouvernement, & 
que c’eftoit là principalement ce cjuç 
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ton fbuhaittoit d’eux. Que le refte en 
s’accommoderoit aifément : mais que fei 
pour les hâter de fâtisfaire les Con- 
federez , l’Armée Efpagnoie ne dit- té 
çcontinucroit pas fa marche. ' fu. 

Cardonne en effet pourfuivit fon fu 
rehemin, & trouva des difficultez à be 
traverfer l’Appenin qu’il n’ avoir pas tir 

preveuës. Le Cardinal de Medicis <ju 
lavoit joint avec moins de cent cin- ce 
«juante foldats : mais en recompenfc tei 
•il y avoit mené deux gros Canons , p> 
8c c’eftoit là toute l’Artillerie defti- ne 
née pour réduire Florence. Cardon- pli 
ne faute d’argent ri*avoit point de < fa 
pionniers , & n’avoit pu faire pro- D 
vifion des outils neceffaires pour ou- <ji 
vrir & pour applanir les {entiers. da 
Les foldats Efpagnols n’eftoient pas fi 
propres comme les Suifïès à cette <ji 
fprte de travaux > & quand ils Tau- te 
roient efté , il les tenoient tellement af 
au defïous d’eux , que leur General |ç 
n’eût ofé les prier d’y mettre la main. ci 

II faloit donc fe contenter du fer- di 

vice de ceux qui l’offroient volon- à 
rairement j & ils furent en fi petit 
«ombre , que ce qui fe pouyoit fair e y 
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-en trois jours ne fe fit qu’en trois 
lèmaincs. 

Cardonne en fut tellement rebu- 
té, qu’auflï-tot qu’il eut mis le pied 
fur le territoire de Florence , & qu’il 
fut entré dans la petite ville de Bar- 
berina, il envoya offrir aux Floren- 
tins des conditions fi avanrageufès , 
qu’on ne fçauroit afTez s’étonner de 
te qu’elles furent rejettées. Il pré- 
tendit qu’ils avoient eu raifon de ne 
pas changer leur forme de Gouver- 
nement , & déclara qu’il ne vouloir 
plus les y contraindre. Il demanda 
feulement qu’ils éludent un autre 
Di&ateur que Soderini ; & foûrint 
qu’il y avoit plus de cent perfonnes 
dans ia République de Florence auf- 
fi capables que luy de cette Dignité, 
quand même elle n auroit pas intc- 
reft de changer fouvent de Chefs , 
afin que ia longueur du temps ne 
les rendift pas trop puiffans. Il adou- 
cit encore le rétabliffement desMe- 
dicis , en expliquant que le defïèia 
des Confederez n’eftoit pas que cet- 
te Maifbn retournât à Florence pour 
y gouyerner comme elle avoit fyjf. 
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1512. auparavant : mais pour y vivre comme 
■■ "«» les autres familles , fans avoir aucune 
.autre part dans les affaires que celle 
qui luy pourroit cftre donnée enfiii- 
te à la pluralité des voix. Le grand 
Confèil fut jprefque partagé lur les 
dernicres offres de Cardonne. Les 
moins éclairez de cette compagnie, 
& ceux qui avoient de la jaloufïe 
pour le Diéfcateur, dirent qu’encore 
qu’il fût un tres-honnefte nomme , 
& qu’il n’y eût eu rien à reprendre 
dans fa longue adminiftration , il ne 
faloit pas neanmoins que la Répu- 
blique halàrdât fa liberté pour Je 
maintenir ; & quand elle le vou- 
f droit, il eftoit trop genereux & trop 
bon citoyen pour f endurer. Que les 
François n’eftoienc plus en eftat de 
Jecourir la Republique , & que Loiiis 
Douze non feulement ne l’avoit pas 
diffimulé , mais de plus avoit écrit 
au grand Confeil de ne pas atten- 
dre l’extrémité *, & de traiter avec 
les Confederez à quelques conditions 
qu’ils luy propofaflent, pourveu qu’il 
confervât lefolide de la liberté. Que 
les Medicis n’eftoient pas beaucoup 

redoutables } 
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redoutables , puis que toute leur 
Maifon eftoit réduite à trois telles , 
le jeune Laurens qui eftoit encore au 
College , le Cardinal qui aimoit 
mieux la converlation des gens de 
Lettres que des Politiques , & Julien 


y . , _ m - - -r 0 * 1 dans 

Florence en qualité de fimples Ci- 
toyens j il s’écouleroit plus a un fie- 
cle avant qu'ils recouvraient l’auto- 
rité qu’ils avoient perdue , & que 
ce feroit à ceux qui vivroient pour 
lors de les en empêcher. 

Mais les plus raffinez politiques & 
les amis du Dictateur trouvoient 
dangcreules les profitions de Car- 
donne , mêmes apres l’adouciffèment? 
qu’il y avoir apporté. Us foûtenoient 
qu’il faloit bien qu’il y eut de la 
fupercherie cachée Ions l’une & finis 
l’autre ; puis que d’un côté il eftoit 
indiffèrent aux Confederez que l’on 
dépolit Soderini, fi l’on mettoit en 
fa place un autre Florentin aulfiamy 
des François que luy *, &C d’un autre 
côté les Medicis n’ayant plus de bien 
dans le pais , vivroiept plus à leur 
Terne F*. G g. 



le plaifir. 
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tjii. aile dans toute autre ville d’Italïe 
— que dans celle de Florence , où ils 
fcroient regardez de mauvais œil , & 
épiez dans toutes leurs actions. Que 
dans toutes les apparences les Con- 
federez eftoient perfuadez que la li- 
berté de Florence fubfiftoit fur deux 
fondemens , la Magiflrature de So- 
dcrini , fk l’exil des Medicis , & 
qu’en les fappant ils la riiineroient 
fans reflource. Cette contcftation s’é- 
p chauffa de forte , que ceux qu'elle- 
^nnuyoit propoferent pour la faire 
ceffer que l’on partageât l’affaire par 
ïa moitié-, en accordant à Cardonne 
l’une de fes demandes , & en rcfu- 
fant l’autre» Mais cet expédient fiit- 
pire que le mal 5 car outre qu’il fa- 
fut délibérer de nouveau , il fe trou- 
va prelqu’autanr de fuffrages pour 
ïappeller les Mcdicis que pour rete- 
nir Soderihi.. Le Gouvernement de 
ce Di dateur eftoit -pourtant dans une- 
approbation fi generale , que la pluf- 
parr des Confciilcrs d’Etat convint, 
qu’il valoir mieux recevoir les Me- 
dici’s , que de priver la Patrie d’un 
& excellent Magrftrat. Cette deci- 
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üon en fat envoyée à. Cardonite ; 151*1 
4jui n’en eftant pas lâtisfàit s’avança 
jufqu’à la ville de Prato , moins é!oi~ 
gnée d’une lieue de Florence que 
celle de Barberina où il eftoit: mais 
il' eut bien-tôt occafion de fe blâ- 
mer luy-même , d’avoir fait en cela 
une faillie démarcher Les Floren- 
, tins avoient achevé de recueillir leurs' 
grains , 6 c les avoient tranfportczp 
dans les Places fortes. Le relie avoit 
efté brûlé ou gâté y 6 c fi F Armée 
E/pagnoIe n’eût apporté des vivres- 
devant Prato , elle y auroit pery de 
faim. De plus Cardonne qui n’é- 
toit pas grand Capitaine , 6 c n’avoit' 
plus Navarre pour confeil , afiîegea- 
Prato par l’endroit le plus fort, qui 
-eftoit celuy de la porte Marchande^ 

Ses deux canons en vingt-quatre-’ 
heures ne firent point de brèche j 8 c' 
fbn Armée ayant confumé fes pro- 
filions, le reduifit â renvoyer aux- 
Florentins un de fes principaux 
ciers , qui les afteura qu’on leur per-- 
mettroit de garder leur Di&ateuç 
pourveu qu’ils donnafiént rtente mil-- 
le écus i l’Armée Efpagnde pour 

i jf 
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s’en retourner à Naples. Toute» j 

les Relations conviennent que Car* ! 

donne parloit fincerement , & qu’if i 

auroit tenu parole : mais les plus j 

grands efprits ne voyent pas toujours ] 

ce qui leur eft falutaire , dans les i 

conjonctures qu’ils en ont le plus de j 

befoin. Soderini en avoir infini- i 

ment, & n’avoit jufques-là commis ] 

aucune faute. /Mais il fut aveuglé 
tout d’un coup 5 ôc quoy qu’il eut 
eu toute fa vie avernon pour les 
defleins hardis , il en forma un à 
contre-temps. Il fçavoit l’indigence 
de l’Armée Efpagnole \ & il fuppo- 
foit que s’il differoit ce jour-là de 
répondre pofitivement à Cardonne, 
elle fe dimperoit le foir , & la Re- Jj 
publique de Florence épargneroit les 
trente mille écus qu’on luy deman- 
doit. Il ne doutoit pas non plus que 
les Medicis ne fuficnt fes plus grands 
ennemis *, & qu’ils n’attentafFent fur 
fa vie aufii-tot qu’ils feroient ren- 
trez- dans Florence, nonobstant qu’ils 
n’y fu fient rcceus qu’en qualité de 
/impies citoyens- Ainfi le ménage 
d’un côté , & le trop de loin pour fa. 
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propre fèureté de l’autre , perdirent 1512* 
Soderini. Il remit au lendemain la — 
réponfè que les Députez de Cardon- 
ne follicitoient; 5 c l’Armée Elpagno 
le ne les voyant pas revenir a qua- 
tre heures du foir comme ils avoient 
promis , courut a la tente de foa 
General pour luy demander qu’il la 
nourrît , ou qu’il la menât dans un 
autre quartier. Cardonhe repartit 
qu’il eftoit trop tard pour décam- 
per , 5 c luy montrant la ville de Pra- 
to , luy dit que c’eftoit lâ qu’ellfe 
troüveroit â manger fi elle avoir bien 
faim. Ces derniers mots ne l’appai- 
fèrent pas , mais ils la firent pafièt 
de la Sédition , à la furie. Elle n’i- 
gnoroit pas que les Florentins avoient 
jetté dans Prato cent Lances 5 c deux 
mille Fantaflins fous la conduite de 
Luc Savelly , outre le grand nom- 
bre de fes habitans î 5 c quM n’eftoic 
pas poflible dans les réglés que cinq 
mille aflïegeans forçaient une afiez 
bonne Ville , fi bien deffenduë. Ils 
transportèrent toutefois leur Artille- 
rie vers la Porte de la Montagne op>- 
pofée à la Marchande ,• 5 c la trouv 

Ggü> 
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jrçrz. vant par hazard plus foiblc , ils y fjr 
~ rent une brèche de Sx toifes feule- 
ment , & fi haute qu’il faloit des 
échelles pour y monter.- Cet incon- 
vénient ne les arrefta pas \ & quoy 
qu’il n’y eût dans le Camp que cinq 
ou Sx échelles , elles furent dreflees 
avec une extrême hardiefle. Deux: 
des Efpagnols qui ne furent pas 
renverfcz en montant, grimpèrent au 
haut de la brèche, & y tuèrent cha- 
cun Ion foldat Florentin. Il n’en fa- 
lut pas davantage pour mettre dans 
«ne entière confternacion la Garni- 
fbn tk la Bourgeoise dcPrato. L’u- 
ne & l’autre demeurèrent immobi- 
les : ne s’oppoferent plus aux afïîe— 
geans î & fe laiflerent tüer fans fe dé^ 
rendre. Le carnage y fut S grand , 
que les Relations Italiennes n’ofènt 
en parler que Superficiellement ; & 
Fabondance des vivres que les Es- 
pagnols trouvèrent dans cette Place 
fut telle , qu’il y en avoit pour uiv 
mois. Cardonne ne fe mit pas au~ 
rrcment en peine d’en- faire porter - 
Favis a Florence , $c neanmoins - il y 
fut fç,û. deux heures après. Les ami» 
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des Medicis excitèrent une (édition , 151^ 
à laquelle le Dictateur n’ofa refifter. - ■ ■— 
Il quitta la partie j & s’enfuit avec 
cette précaution, que les Bourgeois 
qui Iuy eftoient le plus attachez ne 
furent point informez du Lieu où il 
fc retiroit. Il y a de l’apparence que , 
la crainte d’eftre trahy, & par con- 
fequent pourfuivy > l’obligea d’en 
ufèr ainfi. Mais il eft confiant qii’if 
otà par là le courage à ceux de (a 
faction , qui crurent pouvoir l’aban- 
donner fans lâcheté après qu’il les ; . 
avoit quittez avec tant de défian- 
ce d’eux, & qu’il s’eftoit abandon- 
né luy-même. Ils ne penferent plus 
plus qu’à fauver le (bhde de la li- 
berté députèrent vers Cardonne», 
qui les traita avec moins de feverité 
qu’ils n’attendoient. Il avoit écrit 
au Roy Catholique après que làPa- 
Licc avoit repaflë les Alpes , pour 
(Ravoir la maniéré en laquelle fa Ma- 
jefté prétendait qu’il fe gouvernât à 
l’égara des Florentins ; & ce Prince; 
ftiy avoir répondu- de (a propre main 
qu’il efioit trop éloigné pour luy 
envoyer des ordres particuliers , ec 


$6 o HiftQtre. de. LotHi Dju&e. 
qu’il faloit . neçeflairement -sen rap- 
porter à fa bonne conduite. Que 
pour le general il ne loy pouvoic 
mander autre choie finon , querle 
véritable intereft de l’Efpagne n’é- 
toit pas tant de rétablir les Medicis , 
que de détourner les Florentins de 
l’ancienne Alliance des François; & 
que fi l’on trouvait d’autres moyens 
d’engager la République de Floren- 
ce à changer de party que celuy de 
toucher à fon Gouvernement , il lè- 
roit bon de s’en lèrvir. Ainfi Car- 
donne fe contenta d’impofer aux Flo- 
rentins des loix rigoureules en ce 
qui regardoit le Roy Catholique & 
l’Empereur, & s’addoucit en ce qui re- 
gardoit les Medicis. Il taxa cette Repu- 
blique à quatre-vingt mille écus pour 
fon Armée; à quarante mille pour l’Em- 
pereur , & a vingt mille pour luy-mê-. 
me. Ilia contraignit de renoncer à la 
Ligue des François , & d’entrer dans 
celle des Confederez. Il en preferf- 
vit les Articles , ne fouffrit pas que 
l’on y changeât un mot. Il drella 
le plan d’un Traité particulier entre 
ies Espagnols Sc les Florentins , pour 

çonferver 
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conferver ce que ces deux Nations 1512.’ 
polfedoient en Italie, Les Florentins — 
promirent de fournir trois cens Lan- 
ces & quatre mille Fantaflins au cas 
que le Royaume de Naples fut atta* 
que j & le Roy Catholique ne s’en- 
gagea qu’au double, quand il lèroit 
queftion de rendre le réciproque 
aux Florentins. Cardonne confentit 
moyennant cela , que les Florentins 
vêculTent à leur mode j c’eft a dire * 
qu’ils demeuraflent dans la forme 
de Gouvernement ou ils eftoient, a 
moins qu’ils ne jugeaient plus à 
propos d’en prendre une plus comr 
mode. Sôderini eut la liberté de rcr 
venir pourveu qu’il ne fut plus Di- 
âateur , 8 ç l’on ne fit aucune men- 
tion particulière des Medicis. On les 
confondit avec les autres exilez ; 8 c 
l’on arrefta pour tous enfemble , qu’il 
leur feroit permis de revenir à Flo- 
rence pour y vivre en hommes pri- 
vez, On n’ordonna pas mêmes que 
les biens confilquez fur eux leur fuf- 
fent rendus j &l’onfe contenta d’in- 
ièrer dans un article à part qu'ils 
pourroient les raçhetter dans fix mois, 

Tqjw y» H h 
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1511. en payant le prix auquel ils juftihe- 
■ roient qu’ils avoient efté vendus» 
Cette convention fut exeoutée de 
bonne foy ; Ôc fi les Florentins euf 
^jbnt acquitté fur le champ les ->cerit 
.quarante mille écus qu’ils yenoient 
de promettre , ils fimènt demeure? 
libres , & l’Armée Efpagnole auroif 
.évacué fur le champ la y ille de Pra- 
;to. Ils le pouvoient fans s’incommb- 
der beaucoup *, ôc les plus riches 
Marchands n’avoient qu’à avancer la 
fournie entière , que le .Grand Con- 
' -feil eût enfuite diltribuéelùr chaque 
Bourgeois à proportion de fés facili- 
tez , comme il fe pratique en Angle- 
terre. Mais il y avoit fî peu de leu- 
teté dans le Gouvernement d’alors , 
que les plus riches Florentins appre- 
• henderent avec quelque raifon de 
ti’cftre point farisfaits, ou de ne pa« 
l’eftre à point nommé , s’ils avan- 
iÇôiént de l’argent polir leurs compa- 
triotes. Ainfi il falut vuider le Tre- 
fbr public , & il ne s’y trouva ‘que 
cent mille écus qui furent très - mal 
.distribuez:. Car au lieu de paÿer en- 
tièrement l’Année Efpagnole ôc fou 
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General , à quoy ils enflent fuifi , & r 5 r2s ' 
do prendre un mois- de terme pour - ' ' 
fatisfaire- l'Empereur , on compta 
quarante mille écus a l’Evêque de 
Gurce pour fan Maître , & vingt 
mille à Cardonne, & l’Armée Elpa- 
£nole ne récent que la moitié de cc 
quiduy eftoit dû. De là vint qu’elle 
gardaîPrato pour gage : qu’elle. y,<ïej 
mepraen attendant que les Me- 
dicis eurent le temps de la gagner. 

Le Cardinal de ce nom & Julien Ton 
frere clïoicnt entrez dans Florence 
avec peu de train, & logeoient tous 
degXj enlèmble dans la mailôn de 
Laurens Puccù Ils évitoient avec 
foin toutes les occaflons de donner 
de l’ombrage, & ne conferoient que 
la. , nuit avec leurs amis. ,Hs perfua- 
derent ainfi que la longueur de l’e- 
xi] qu’ils. avoient foufFert, leur avoit 
oté la pcnlec de recouvrer l’autorité 
de leur pere & de leur frere aîné; 

& ceux qui avoientle plus d’intereft 
dqs’en délier en demeurèrent fi con- 
vaincus ; que par un aveuglement in- 
concevable ils s’amuferent à refor- 
mer ce que les plus habiles trou- 

Bh- ir 
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I 5 I 2 > voient de defeCtueux dans leurGoü- 

~~ 1 verncment : comme fi la conjonctu- 

re en fût venue , & que Florence 
eut efté aflez tranquille pour ne rien 
appréhender ny au dedans riy au de- 
hors. Ils s’apperceurent qu’ils avoient 
Fait une faute en continuant fi long- 
temps la Dictature à Soderini , quoy 
qu’il n’en eût pas abufé , & qu’il le 
fût comporté à la fin de foii admi- 
niftratiori aufli bien qu’au commen- 
cement; de même que s’il eût atten- 
du qu’on luy donnât le lendemain 
un fuccefleur , qui l’obligeât â ren* 
dre compte de fes aCtions. On ap- 
préhenda que ccluy qui ferait élu en 
la place ne fût pas fi modéré : l’on 
ordonna que la Dictature ne ferait 
conférée à l’avenir que pour un an, 
Sc on la donna avec ce tempéra- 
ment â Jean Baptifte Ridolphi. Ce 
temps tout court qu’il eftoit , parut 
encore trop long pour les Magiftra- 
turcs du Grand Confeil de Florence; 

l’on voulut qu’elles chàngeafiènt 
rous les fix mois. On avoir obfervé 
que la brigue I’emportoit fbuventfiir 
le mérité dans l’eleCtion des Confeil- 

>.■; . V •• Jt 
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fers d’Etat s & que lés-plus riches , 
ou les plus agréables au peuple , é- ' — ""- 1 
raient prefque toujours préférez aux 

Î >lus habiles. L on y remédia par une' 
oy qui deftinoir à cette forte d’em- 
plois, ceux qui avoient eu des Char- 
ges & des Gouvernemens , & qui s’é- 
roient bien acquittez avec honneur 
des Negoci 
"Sodcrini 
malheur de 
un de fes a 
pour le conjurer de ne pas expofer 
la Republique de Florence à l’ambi- 
tion des Medicis. Cet amy donrôh' 
n’a pas feeu le nom , avoit trouvé fâ 
Wajefté dans une alîez bonne difpo- 
Etion à l’égard des Florentins* E el-- 
le n’eût eu peur d’irriter Jules , & de' / 
tomber par là dans le même incon> 
venient ou les- François avoienr fhc- 
combé.- Mais les perfonnes rafinées 
prennent leur party fut le champ. Le 
Florentin répliqua fagemenc que la 
Majolïc Catholique eftoit aflfcz màl 
dans l’e/prit de Jules, pour fe diipen- 
lèr déformais de le ménager -, &r que 
ce Pap$ né cherchoit que Foccahonr 

Bh ii; 


rions avec les Etrangers, 
fembloit avoir ^prévu le 
fa Patrie , en depefehant 
nis au Roy Catholique ,. 
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1512. de la traiter à fon tour , comme il 
~ avoir traité le Roy de France. Qu’il 
luy eftoit échappé dè direen plu* 

" /leurs, rencontres devant plus dfliîeiit 
témoins irréprochables :, qu’il n’avoit 
achevé que la moitié de fort ouvra- 
ge en chaflant les Barbares de - la 
Lombardie , & qu’il leur faloit en^ 
cote oter le Royaume de Naples.' 
Que tous les Italiens feraient infatb 
liblement pour luy quand il travail^ 
leroit à l’execution de ce dcflèin j fi- 
l’Efpagne.ne penfoit de bonne heui> 
re à s’alïèurer des Florentins ,> qui 
ne feraient jamais véritablement dans? 
les interdis de la Cour de Rome fî 
leur forme de Gouvernement n’étoit 
changée : au lieu que li les Medieis 
Ce trouvoient redevables de leur ré- 
tabli Hem en t au Pape , ils ne eraii 
raient pas Ce pouvoir maintenir fans 
luy ; & fe déclareraient en fa faveur 
contre qui que ce fût , fans en ex- 
cepter l’Efpagne. Il y a des railons 
' qui font d’abord imprelfion fur les 
efprits , jufqua les déterminer plus 
fortement que d’autres qui paroif- 
(oient plus (olides. Le Roy Catho- 
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lique fut fi convaincu de ce qu’on 1512. 

venoit de luy dire , qu’il écrivit le 

jour même à Gardonne de ne plus 
interpofer o l’autorité de l’Efpagne 
pour les Medicis » après qu’ils fè- 
roient rentrez dans Florence en qua- 
lité de particuliers : mais cette Let- 
tre ne rut pas portée avec allez de 
diligence j ou les Medicis la prévin- 
rent. Ils avoient éprouvé dés le trou- 
fiéme jour après leur retour , ce que 
c’ell que de rentrer dans une focie- 
té civile contre le gré de la plupart 
de ceux dont elle eft compolée. Ils . 
ne fortoient point de la maifbn de 
Pucci,fans rencontrer dans les rues 
des parens de ceux qui avoient pery 
dans le làccagement de Prato , ny 
par confequent fans oiiir de fan- 
glans reproches. On les menaçoit à 
tous momens d’en tirer la vengean- 
ce ; 6 c on les intimida fi bien que 
la crainte deftre alïàffinèz les porta 
dans une extrémité , dont apparam» 
ment hors de là ils n’eufient pasefié» 
capables. Ils obligèrent ceux de leur 
faétion à leur prêter ce qu’ils avoient 
d’argent 6 c de bijoux , 6 c portèrent 

H h iiij >. 
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tout cela à Pirato. Ils y corrompirent 
André CarafFe Lieutenant! General de 
l’Armée Efpagnole., & (es principaux 
Officiers. Ils eurent des Coiîforôiides 
iècrettes avec Cardonne. Us luy rôi 
prefenterent que Jules mourrait biefii- 
tôr, & que celuyquiluy fuccede^'fc 
n’ayant pas tanr d/averfion^què hty- 
pour les François v ou voulant "iétP- 
blir dans l’Italie une puiffandè 
fift le contrepoids de ceilëH^Efpa* 
gne , permettrait à Louis de reCoôl 
vrer le Duché de Milan. Que 
pagne ne s’y oppofêroit queFoifeiyi 
ment fi Florence confervoir fà libiéti 
puis qu’en ce cas el^e ’panclièt'bîr 


v 


â 


- 


fj 


re 


toûjours dit côté des François ! au 
lieu que fi les Medicis en devenoiciil 
les Maîtres , comme ils- fcroiènt'uni^ 
quement redevables de leur grandeur 
a l’Efpagnc , & qu’ils ne là èpnfêrè 
veroient que par elle , les 1 Eïpagttbîs 
auraient toujours par la Toicanedè 
chemin libre pour (ccoürir Max j lit K 
lienSforcey & les François: privez- dé 
fappuy des FlorentinsV v ne^fërPi'èdt 
plus aucun progrez 1 dans Pfîklie; ^' 
Ce raifbnncment fécondé pat tôiic 
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ce qu'il faloit pour gagner Cardon- 
ne, acheva de le déterminer contre 
la République de Florence } & les 
Olfieie^s de l’Armée Espagnole atti- 
rèrent leurs foldats dans le partydes 
Medicis , en leur promettant le pil- 
lage de la Maifon de Ville de Flo- 
rence où il y aVoit force vaiflellc 
d’argent y outre les meubles tout à 
fait .magnifiques. Les mefures de ce 
grand defiein furent prilès le dernier 
jour du mois d’Aouft mil cinq cens 
douze ; & après que l’on eut envoyé 
dans Florence autant d’Efpagnols tra- 
veftis qu’il en eftoit nccefiaire pour 
rendre le party des Medicis plus fort 
que l’autre , le Cardinal & Julien fon 
frere retournèrent de Prato a Floren- 
ce fur les quatre heures après midy 
du premier jour de Septembre , avec 
une fuite qui découvrait aflez leur 
véritable intention. Le lendemain 
Julien fe prcfènta à la porte du grand 
.Conlèil , & demanda d’y eftre intro- 
duit. Il y parla des lèrvices que fcs 
Ançeftrcs avoient rendus à la Pa- 
trie , julqu’à ce qu’il fut interrompu 
par un grand bruit. C’eftoiènt tes 
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1511. Elpagnols , qui s’eftan t joints à<Jà- 
— - faétion des Mediçis, < 3 f aux.gens.de 
guerre entrez le jour précedentteiCOr 
fonçoient la porte de ]a> Maifon de 
Ville. Les Gardes du grand Cbnfeil 
ne leur olerent refifter , fk les (Lan* 
feillers d’Êtat craignans pour leurs 
vies , fe feparerent. La Mailoi^ndic 
Ville fut pillée avec méthode &,les 
feditieux de leur autorité convoquè- 
rent le Peuple, & lenvironnerenta-r 
, prés qu’ils l’eurent aftèmtdé- .II» 
menacèrent de le tailler en piecesV 
s’il n’executoit à point nommé tojtç 
ce qu’on luy diroit , & l’obligerent 
d’abord à déclarer que l’Aurorkélôu- 
veraine rdîd'oic en luy. Enluite on 
luy lut une lifte des cinquante Bour- 
geois les plus attachez aux Medicis j 
écrite de la propre main du Cajgdi* 
nal de ce nom , & l’on cpmrpjgpit- 
le Peuple de fe démettre 
fbn autorité en leur faveur. Lesein^ 
quante Bourgeois aflemblez inanfcpdia* 
tement aprés,rétablirent le Gouverne** 
ment tel qu’il eftoità Florence a van r 
queGharles Huit l’eût changé j& fous 
prétexte que Pierre de Medicis n a- 
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voit pu fc maintenir alors faute de 
troupes , on permit au Cardinal & d 
Julien d en lever ; & de les entrcte- 
nir aük dépens du publie en auffi 
grand nombre & aufll long-temps 
qu'il en feroit beioin pour leur pro- 
pre feureté , & de mettre Garni fou 
dans' les J Fortereflès de l’Etat de Flo- 
rence. 

vnlj.es .Bourgeois les plus raffinez ne 
font pas les moins expofez à la con- 
-■ftèrnarion ; & les Florentins quoy 
,<qu ils ne cedaflent à aucun peuple 
de l’Europe en l’amour de ia liberté, 
üfènr iî peu d’eifort pour la retenir , 
•qïfil n’y eut pas un homme de tué 
dans une iî grande & iî prompte ré- 
volution. Ils s’accoutumèrent ü fa- 
cilement au joug , que Florence étoit 
aiïflt tranquille le loir du fécond de 
Septembre, queliel’avoit eftélejour 
•précédent f & toute la différence que 
•Ton ÿ remarqua, fut que l’on ne voyok 
xpïO des Etrangers dans les rues. Les 
Êfpagnôls partagèrent leur butin , Qc 
châ’cûâ^éft^üt à proportion du rang 
rqu’ib tendit dans P Armée. On affeii- 
it qu’il fur allez grand pour enr*- 


1512. 
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chir les Officiers , & il ne parut pas 
trois femaines apres que les (impies 
foldats en avoient profité 3 fbitqu’ilç 
eufTent joiié leur part , ou qu’ils 
l’eufFent envoyée dans leur pays. Car» 
donne reçut le lendemain troilîérne 
de Septembre la Lettre du Roy Ca- 
tholique , qui luy defFendoit d'ag- 
grandir les Medicis ; & en fut d’au- 
tant plus trille , que d’un côté il luy 
eftoit imppffible de reparer le mal 
qu’il venoit de faire, & de l’autre il 
prévoyoit que fa Majefté Catholique 
ne leiuy pardonneroit jamais j &que 
la moindre punition qu’il en devoit 
attendre , feroit une difgrace auffi 
longue que celle de Confalve fon 
predeceffeur. Tout ce qu’il put fai- 
re fut de tirer à l’heure même dç 
Florence les foldats qu’il y avoir, &ç 
de les ramener au plus ville dans îç 
Royaume de Naples. Son départ n’in- 
commoda pas beaucoup les Medicis: 
car outre que les amis qu’ils avoient 
dans le voifinage les eftoient venus 
trouver en Armes au premier bruit de 
la Révolution dont on vient de par- 
ler , & qu’il y en ayoit affez pour les 

rendre 
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rendre les plus forts, les deux tiers 
de la faétion contraire s’en eftoient 
.fuis , & perfonne ne paroiiïoit plus 
en poftùre de refifter. 

- . . t liiti ■ ■ 1' 

Fin du Neuvième Livre . 


A PARIS, 

De l’Imprimerie de Pierri 1 * 
Mercier, 1688. 

EXTRAIT DV PRIVILEGE 
du Roy, 

P AR Grâce & Privilège du Roy, 
donné à Verfaillcs le vingtième 
Novembre 1687. Signé Gamart, 
& fcellé du grand Sceau de cire jau- 
ne; il ed permis au Sieur Varillas de 
faire imprimer , vendre & débiter 
par tel Imprimeur ou Libraire qu’il 
Vpudra choifir l'Hifioire de Loüis 
X)ouz,e> pendant le temps elpace 
de dix années confecurives , à compter 
du jour quelle fera achevée d’impri- 
(ner : Faiiànc üà Majedé •defFences à 
Tme V. 14 


1512. 
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tous Imprimeurs, Libraires & autres, 
de contrefaire ny faire contrefaire la- 
dite Hiftoire , ny même d’en vendre 
de contrefaite , ny d’imprdfion Etran- 
gère , a peine de trois mille livres 
d’amende , confifcation des Exem- 
plaires, 8c de tous dépens, domma- 
ges 8c interefts , ainfi qu’il cft plus 
au long contenu audit Privilège. 

Regiflré fur le Livre de la Com- 
munauté des Imprimeurs & Librai- 
res de Taris , le 21. jour de novem- 
bre 1687 . 

Signé J. B. Coignard, Sindic. 

Et ledit Sieur Varillas a cédé ôc 
tranfporté fon droit du prefent Privi- 
lège à Claude Barbin, Marchand Li- 
braire à Paris , pour en jaiiir pen- 
dant le temps porté par iceluy , fui— 
vant l’accord fait entr’eux. 


jdchevé d’imprimer , le 23. jour 
de Mars 1688. 
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